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AVERTISSEMENT;
I l’Hzfloire de: a, fait connaître

que ynfepb merite d’être mi: au mu
a- de: plus excellez: hefloriensl, celle je

leur guerre contre le: Romaine qui fait [la pre-
mien é- lu pluegnmde partie de ce fécond w-
lume , tue permet p48 de douter qu’il ne :3; fiit
fierpaflè’ lui-meute. Diverfi: mifin: but contri-
bue’ a rendre cette hijloire un chefïd’œuwe .- La

grandeur du fiejet : Le: flemme»: qu’excitaie
dans fin cœur la. ruine dejà patrie .- Et lapa"
qu’il avoit eu? de»: le: plu: celebres’e’wnemem

de tette finglunte guerre. Car quel autre fiejee
peut égaler belui’de ce grandfiege , * qui afin?
vair à toutes la" un? qu’une fiule ville aurait
e’te’l’e’cueil de la gloire de: Remue»: ,"ji Dieu

peur punition-de [berlines ne leur point acm-
ble’e par le: Mm de [à calen .? Ouel: ferai;
men: de douleur peiwent âtre plus qu V: que ceux
d’un 3’qu Ô- d’au Sacrificateur, qui voyait ren-

verfer le: lobe défi: muon dont nulle autre n’a
jamais e’tljî julaufi , de reduire’en pendre eefu-

perde Temple l’objet de jà dewotiau (à. de’jôn

ale ? Et quelle plu: grande peut eut avoir un
bijlorieu du»: fin ouvrage, ue itre oèlige’dj

i a z faire

e ,5.



                                                                     

tv v ÂVERTISSEMEINTQ
faire entrer le: principale: aman: de jà vie , (à
de travailler a [a propre gloire en relevant jan:
flaterie celle de: viiîorieuxn, a» en :’acquittant
en même-rem: Ide ce qui! devoit à la generojite’
de ce: Jeux admirabler Prince: Vefpajien a: 77..
te 5 à qui [honneur e’toit du d’avoir achevé cet--

te grande guerre P 4 ’
Mai: comme il je rencontre dan: cette hi oi-

re tant de chofe: remarquable:, je croi que ceux
qui la liront verront ici avec plaifir dan: un abre-
ge’ plu: exilé-l que ne]! celui de Ïefiph en [à pre.

face , ce qu’elle contient , pour paflîr enfilite de .
cette ide’egenerale aux particularitez. qui en de’.

pendent. Elle dl divijè’e en Sept livret. .
Le Premier Livre Ü’ le Second ’ujque: au

5.8. chapitre [ont un abregë’de l’hifloire de:
rZIZIortee dan:kle premier volume deja donné au
p lie , depuis Antioche: Epiphane Roi Je S],
rie , qui aprë: avoir pillé leur Temple voulut
abolir leur religion , jufque: à Horne Gouver-
neur de goda, dont l’avarice. à la cruauté
furent lazpremiere caujê de cette guerre qu’il:
fidtinrent contre le: Romain; cet. aère e’ ejl fi
agréable qu’il fimble’que yofiph vau mon-
erer qu’il pouvoit comme le: excellent peintre:
reprefinteravectant d’art le: même: oqjet: en
de: maniere: diffirente: , que l’on ne fleur a la-
quelle donner le prix. Car au lieu que dan: le
premier volume ce: hijloire: fin: interrompue:
par la narration de: chojè: arrive’e: en même
ter»: , elle: fine ici e’crite: dejiiin . â donnent

1 I A I a ’ le



                                                                     

I AVERTISSEMENT; Vle plaijir aux [elleurs de voir comme dans un
fini tableau ce qu’ils n’avaient veu que jèpar’e’.

ment dans plufieurs. Depuis le 28. chapitre du t
fécond livre jujques a la fin Ïofipb rapporte ce
qui s’efl pafie en fuite du’ trouble excité par Flo-

rin jujques a la defaite de l’arme’e Romaine com-

mandée par affine Gaine Gouverneur de S rie.
du commencement du Troifie’me Livre yo-

fiph fait voir l’étonnement que donna à lEm-
pereur Mron ce mauvaùjucces de [es armes qui
pouvoit être fitivi de la revolte de tout l’ Orient,
Ü- dit qu’ayant lette’ les jeux de tous citez. il ne

trouva que le filai Vejpafien qui prit fidtenir le
poids d’une guerre fi importante ,i à lui en don-3

na la conduite. Il rapporte enfieite de quelle for-
te ce grand Capitaine accompagné de Tite finfils
entra dans la Galile’e dont Ïofipb auteur de cet-
te hifloire e’toit Gouverneur , me l’afliegea dans

yatapat , ou après la plm ande rifijlance-que
l’on [pleuroit s’imaginer il page: pris é mene’ pri-

finnier a Vefltafien : à comment Tite prit plu-
jîeurs autres places , à fit des riflions incrqyaq

Mes de vakur. ’ ’
On voit dans le Quatrie’me Livre Wjjmfletl

conquerir le rejle de la Galile’e : La divifion des
yuifîs commencer dans youpin..- LesfaElieux
qui prenoient le nom de Zelateur: je rendre un".
-tre: du Temple finis la conduite de jeande Gi q
cala : .4an Grand Sacrificateur porter le peu.
pie à les] aflieger : Le: Idume’ens venir a leur

flotter: , exercer des crantez. horribles, aux"?

a 3 , a



                                                                     

’vi AVERTISSEMENT;
jèretirer s Vejpajien prendre diverfi: places de j
la jude’e , bloquer jerujalem dans la refitlu-
tian de l’a teger ,- é- fittfioir ce deflein a caujê
des troubles arrivez. dans l’empire devant â- après

la mort des Empereur: Neron , Galba , â Othon:
Simon fil: de Giorae autre chef de: factieux être
receu par le peuple dans youpin»; : l’itelliue
qui s’e’toit empare’ de l’empire après la mort d’ O-

then je rendre odieux à meprifable par [a cruau.
te’ à par fis débauches : L’armée commande’e .

par l’efpaten le déclarer Empereur 2 Et enfin
Vitelliue eflre ajjaflîne’ dans Rome après la defai-

te de fe: troupe: par Automne Primat qui avoit
embrafle’ le parti de Vefiajîert.

Le Cinquie’me Livre rapporte comment il fi
firma dans 7erufalem une trotfi’e’me fabliau dont

Eleazar fut le chef ; mais que depuie ces
trou faflions fi reduijirent à deux comme aupa-
ravant , à de quelle forte elles [ë fatfiient la
guerre. on; voit aufli la dejèription de fera.
[idem , des tours d’fljppicos , de Phazaèl , à
de Mariamne ,4 de la firterefle Antonia , du
Temple , du Grand Sacnficateur , à de plu-

jt’eurs autres chofi: remarquables: Le fiege de
cette grande ville formé par Tite ; les incroja-
blet travaux (9" le: allions merveilleufe’: de va-
leur qui fe firent de part a? d’autre ; l’extrême
famine dont la ville fut affligée , .ét le: epou.

vantables cruautez. desfaôlieux. r , .
Le Sixie’me Livre reprefinte l’horrible mifire

ou jerufilem fi trouva reduite ; la continua-
mon



                                                                     

AVERTIS S EM EN T. vij
tien du jiege avec la même ardeur qu’aupara-
vant , (à? de quelle forte après ’un grand nom- 4
bre decombats Tite a’ant force’ le premier à. le

ficond mur. de la tuilé , prit en ruina la forte.
reflè Antonia me attaqua le Temple, qui fut
brrile’ quoique ce Prince pût faire pour l’empê-

cher ; 6’ comment ettfin il [à rendit maître de

tout le refle. .
Dans le Septie’me à! dernier de ces livres on

voit comment Yin fit ruiner Ïerufalem-à la re- v
ferve des tout: d’HJppicos , de Phazaè’l , lé-

de Mariamne : La maniere dont il loua à re-
compenja fin arme’e : Lesjpeliacle: qu’il donna

aux peuple: de Syrie : Les horribles perficution:
faites aux dans pltfieflfl villes: L’incro a-
ble joje avec laquefle l’Empereur Vejpajîen , à
Tite qui e’toit de’clare’ Cefitr furent receue dans

Rome , é’ leur fuperbe triomphe : La prifè des
châteaux d’Herodion , de Maeheron , à de
Mafida qui étoient les jèulesplaces que le: j’uzf:
tenoient encore dans la j’ude’e; â- comment ceux

qui détendoient cette dernierejê entrent tous avec

leur: femmes. â leur: «d’une. v
C’efl en general ce que contient cette -Hzfloire

de la Guerre des contre les Romain: : Ô"
il n’y a point d’ornement dont ce grand perlon-

nage ne l’ait Il n’a perdu aucune occa-
jion de l’embelh’r’par de: defcriptions admirables

de provinces , de lacs , de fleuve: ,i’ de fontai-
ne: , de montagnes. , de diverfis- raretez. , (ce
de bâtiment dont la rmgntficettce parera; pour

. a 4. "in



                                                                     

vîij AVERTIS SEMENT.
une fable , fi ce qu’il en rapporte pouvoit un

I revoqtte’ en doute lorfque l’on voit qu’il ne s’efl

trouve’perjônne qui ait ofi’ le contredire , quoi
que l’excellence de fin hgfloire ait excité contre

lui tant de jaloujie.
On peut dire avec verite’ , que [in qu’il par; I

’Ie de la difètpline des Romains dans la guerre ,
ou qu’il reprefente des combats , des tempêtes ,
des naufrage: , une famine , ou un triomphe ,
tout ejl tellement anime’ qu’il si] rend maître

decrains point d’ajouter que nul autre fun: en ex.
eepter Tacite , n’a plus excellé dans le: haran-
gue: , tqnt elles [ont nobles , fortes , perfieaji-
ve: , toujours renfermées dans leur figer , 6’
proportionnées aux perfonnes qui parlent , â a
celles à qui l’on parle.

Peut-on trop lotier aufli le jugementé’la bon;

ne foi de ce veritable Htjlorien dans le milieu
qu’il tient entre le: lofianges que meritent les R0.
mains d’avoir terminé une fi ande guerre , à!
celle: qui fine dette": aux Ïuifi de l’avoir fini-

tenue , quoique vaincus , avec un courage in-
vincible , [ans que [a reconnoiflance des obliga- .
tian: qu’il avoit à Vefltajien à a Tite , ni fin
amour pour [à patrie l’ajent fait pencher contre ’
la juflice plus du côte’ de: un: que desautres ê

. Mais ce que je trouve en lui de plus ejlima-
ble ejt1 qu’ilne- manque point en toutes rencon-
tres [de lotier, La vertu , de, blâmer le vice , câ-
de faire de: rqîexion: excellentes fur l’adorable

i » cott-

attention de ceux qui le lijènt : à je ne’

«op- -



                                                                     

4 ÂVVERTISSEMENTÏ in:
conduite de Dieu (je fier la crainte que l’ on doit
avoir de fis redoutables jugement;

On peut aflurer hardiment qu’il ne s’en fi .

jamait veu un plus grand exemple que celui de
la ruine de cette ingrate nation , de cette jupet-
be ville , à de cet augujie Temple , puifqu’en-
core que les Romain: fuflënt le: maître: du mon-
de ,’ à que ce fiege ait e’te’ l’ouvrqge d’un des -

plus grands Princes qu’ils fi fiient g ortfiez. du-
voir eus pour Empereurs, la puifl’ance de ce peu-
ple vifiorieux de tous le: autres , é- l’heroïque
valeur de Tite en auroient en vain forme’le de]:
fiin , fi Dieu ne les exit chofisjour être les exe-
cuteurs de p jnjlice. Le [ang e [in Fils re’pan.

I du par le plus horrible de tous les crimes a e’te’
la finie veritable caujb de la ruine de cettemal.
heureufi ville. C’efl la main de Dieu appefantie
fier ctmiferable peuple qui fit que quelque ter-
rible que fût la guerre qui l’attaquoit au dehors,-
eIIe e’toit encore au dedans beaucoup plus afflu-
fê par la cruaute’ de ces dénaturez. , qui
plus fimblables a des démons au de: hommes
firent perir par le fer , à par l’horrible fami.
ne dont il: e’toient les auteurs , onze cens mille
performe: , à reduifirent le relie a ne pouvoir
fier" de falut que de leur: ennemis, en fi jet.
tant entre les bras des Romains. l

Des fitsfi prodigieux de la vengeance de la
mort d’un Dieu pourroient aflêr pour incroya-
ble: a ceux qui n’ont pas le bonheur d’être e’clai-

rez. de la lumiere de l’Evanrrile s’il: zn’e’toie’nt.

L .. ,- a ’ flip-



                                                                     

a: AVERTISSEMENT.rapportez, par un homme de cette même nation
I auflî confiderable que l’e’toit Ïofiph par [a nui];

jante , par a qualité de Sacrificateurv, câ- par
fa vertu: à il ejf vifible ce me jèmble que Dieu
voulant [à firvir de [on témoignage pour autori;

fer des veritezji importantes , il le confirva par
un miracle , lorjqu’après la prijè de fatapat ,

q de quarante qui s’e’toient retirez. avec lui dans
une caverne , le fifi ajant e’te’ jette’ tant de fois

pour [pavoir qui firoient ceux qui [iroient tuez.
les premiers , lui a. un autre jèulement demeu-
rerent en vie.

C’efl qui montre que l’on doit donner tout un

autre rang a cet tatane» qu’a tous les autres ,
puifqu’au lieu qu’ils ne rapportent que des e’ve-

nemen: humain: , quoique dopendan: de: ordres
de la finveraine providence , il paroit que Dieu
a jette’ les eux fur lui pour le faire fervir au

plus gr de fis de eins. ’
l Car il ne faut paejèulement corfidererla rui-

ne des comme le pine fiqable (fit qui
fut fumai: de la jujlice de Dieu , à la plus ter?
rible image de la vengeance qu’il exercera au
dernier jour contre les "prouvez. Il faut aufll
la regarder comme une de plus ecIatantes preu-
ves qu’il lui a phi de donner aux hommes de la
divinité de fin El: , puis que ce prodigieux Éve-
nement avoit e’te’ pre’dit par J E s U s-C H R 1 s T

en termes pre’ci: à intelligibles. Il avoit dit a
fis dyciple: en leur montrant le Temple de fieu

3533.4Mo» : Œe tous ces grands bâtimens- fe-
roman:



                                                                     

AVERTISS EMENT.’ x;
relent tellement détruits qu’il n’y demeureroit 3’553.

pas pierre fur pierre. Il leur avoit dit .- Q1; fifi.
lors qu’ils verroient les armées environner je-
rufalem, ils devoient [gavoit que fa déiolation tu .
feroit proche.

Il avoit marque’ en particulier les épouvanta-
ble: circonflances de. cette de’fitlation: Malheur, 53;,
leur avoit-il dit , à celles qui feront grolles ou ’3’
nourrices en ces jours-là : car ce païs fera ac- ”"’
tablé de maux, 86 la coleta du ciel tombera
fur ce peuple. Ilslpalferont par le fil de l’épée:

ils feront emmenez captifs dans toutes les na-
tions s 8c Jerufalem fera foulée aux pieds Par
les Gentils.

Et enfin il avoit de’clare’ que l’efet de ce:

prophetie: étoit preji d’arriver : (11e le tems r2;
s’approchoit que leurs maifons demeureroient’
defertes , à même que ceux qui étoient de fin
tems le pourroient voir. Je vous dis en Veritésfifâf
dit-il , que tout cela viendra fondre fur cette 3’
race qui cil aujOurd’huy.

Toute: ce: chofes avoient effe’ prédites par
JESUS-CHRIST a e’crite: par les Evangelifle:
avant la revolte des juifs , (’9’ V. qu’il n’]

avoit encore aucune apparence a un t etrange
renverjêment. ,

Ainfi comme la prophetie efl le plus and de:
miracle: é’ la maniere la plus pudfaghte dont
Dieu. autorijê je: dollrine , cette prophetie de
Je s U SecHRI ST a laquelle nulle autre n’efi
comparable, peut [rafler pour le couronnement

. a.



                                                                     

’xîî AVERTISSEM ENT.’ -
le terrible de: preuves qui ont fait cannatflre aux
hommes [a miflion (à a naiflance divine. Car
tomme nulle antre prophetie ne fut jamais plu:
claire , nulle antre ne fut jamais plus pan.
&uellement accomplie. faufilent fut ruinée de
fond en comble par la premiere armée qui l’a]:

fiegea : il ne rejla pae la moindre marque de ce
fiiperâe Temple [admiration de l’univers à" l’ab-

jet de la vanité de: juifi; câ- les maux qui le:
ont accablez. ont re’ ondn preeise’ment a cette ter-5

rible prediôiian de f1: s U s-C H n 1 s T.
Mai: afin qu’un fi grand e’venetnent pût fera.

vir dflfli-Ôitn a l’inflraôiian de aux qui devaient r
naître dans la faite de: tenu, qu’a une: qui en
furent [peèiatenre .; il e’tait de plus necejfitire
ranime je l’ai dit , que l’hiflaire en fnjl écrite
par un témoin irrepreehable. Il faloit pour Cela
que ce un j’atf, à non un Chreflien; afin
qu’on ne le pût fiupgonner d’avoir ajnjle’ le:

emmenais aux prapkeries. Il faloit que ce
une perfinne de qualité , afin qu’il fit infir-
me’ de tout. Il filait qu’il enfl veu de jà: pro-
pre: jeux tant de elnfi: prndigieujês n’il de.
voit rapporter, afin que l’an pat j ajouter fa .
Et enfin il fadoit que te fie]? un lemme capable
de répondre par la grandeur definieloqnence à »
de fin elprit a la grandeur d’un tel figer.

Or tant de qualitez. necJaire: pour rendre
cette bijloireacenmplie en toute: maniera firen-
contrent fi parfaitement dans yofeph, qu’il efl
évident que Dieu l’a ebayîpanr petfilader tu»?!

. es



                                                                     

AVERTISSEMENT. fifi
luperfonne: raifânnable: de la verite’ de ce ruer.

veilleux nettement. V tIl eji certain qu’il ne paroifl pat qu’a an: un;

tribu! de la fine a Fëtabhflement de ’Evangi-
le il en ait profite’ pour lui-même, ni qu’il ait

prix part aux grave: ni je [ont répandue? de 1
fia teins avec tant d’ ondanee fur toute lavter.
re. Mai: s’il] a fiajet en cela de plaindre fin
malheur, il] a fiijet aufli de benir la providen-x
ee de Dieu, qui a fait fervir fin aveuglement à
nôtre avantage, puis que le: ehofè: qu’il e’erit de

[à nation fini a l’égard de: incredule: incompa-
6Ienunt plu: fortes pour l’établtfintent de la re-
li ion ehreflienne, que s’il avoit embraflï le chri-

iamfrne. Ainfi l’on peut dire de lui en particu-
lieree que l’Apojire dit de toue le: yuifi : Q1!
[in infidelite’; a enrichi le monde de: trefir: de la nous.
fa], é’ que fan peu de lumiere a fervi a e’clai. :3"

rer tous le: peuple: : Deliâum eorum divitiæ .
Tant mundi: 8e diminutio corum divitiæ gang

(mm.

Le Second ouvrage de Ïofeph rapporte dans
be fécond volume , autre jaVie e’crite par lui-
mêine’, efi une Re’ponfe divtfi’e en deux livre: a

ce qu’Appion à quelque: autre: avoient écrit
contre fou biliaire du , contre l’antiquité
de leur race, contre la purete’de leur: laix, é-
ventre la conduite de M912. Rien ne peut être
plus flirt que cette. re’panjè. Ïofeph j prouve in.
vinciilemnt l’antiquité de [a nation par les la]:

ariens



                                                                     

’xîv AVERTISSEMENT.
cariens 5g vptiens , Chaldéens,’ Pbenieiens , à
même par les Grecs. Il montre que tout ce qu’Ap-

’on é- ces autres auteurs ont allegué au defa-

vantage des [ont des fables ridicules, au];
fi-bien que la pluralité de leurs Dieux ; â il,
releve dune maniere admirable la grandeur des
allions de Mojfi, â la fiintete’ des loix que
Dieu a données aux parfin entremifë.

Le Mari re des Maehabêes vient enflure;
C’ejl une piece qu’Erafme celebre parmi les
Sçavans. nomme un chef-d’œuvre d’éloquence .-

é j’avoue que je ne comprens pas comment en
a ant avec. rayon une opinion fiavantageuje, il
’a paraphrasée, à non pas traduite. fumais

copie ne fut plus dgf’krentede fin original. A
- peine j reconnoiji-on quelques-uns de [ès princi.

4 u paux influé-fi je ne me trompe rien ne peut
plus relever la reputation de Ïofiph que de voir
qu’un bommeloabile ayant voulu embellir [on
ouvra e, en a au contraire tant diminué la
beaute, 6’ fait connoijfre combien on doit effi-
mer îofèplo de .n’écrire pas comme font prefque

tous les Grecs dune manierefrop étendue”, mais
d’unflile pouffé qui montre qu’il affile de ne

rien dire que de neceflaire: Et je ne fiaurois afin
I m’étonner que l’on n’ait faiejujques ici fier le

Grec aucunetradufiion de ce Mari)" [oit lati-
ne ou fi’ançoifl,» au moins qui file venue a ma
connoijj’ance. Car Genebrard au lieu de traduire
Ïofeplo n’a traduit qu’Erafme. 3k me fuis donc a;

. V tac a



                                                                     

AVERTISSEMENT. KV
tachéfidellement a l’ original Grec , fans fiiivreen
quoi que ce filt cette paraphrafè d’ Erafme, qui in-

vente même des noms qui ne flint ni dans yo-
feph ni dans la Bible, pour les donner a la mere
des Machabe’es â a fisfils. Il fimble que 30.»
fepb n’ait rapporté ce celebre Mary" autroife’.

par l’Ecriture fiente, que pour prouver la veri-’
te’ d’un difiours qu’il fait au commencement ,

dont le deein eji de montrer que la raifin eji
la maillrefle des pajions : Ü’ il lui attribuè’ un

pouvoir fiir elles dont il J auroit de s’éton-
ner, s’il étoit étrange qu un ignorai que ce
pouvoir n’appartient qu’a la graee de In s U s-
C H R I s T. Il fi contente de dire qu’il n’entend
parler que d’une raifin accompagnée’rdë à

de-pieteî. ’ « - "- ’Ï i -

Jinji il n’y a aucun des ouvrages de yofipls
qui nejôit compris dans ces deux volumes que
je m’étais engagé de traduire. Etparce que PH I-’

Lou ,, quoique jaif’vontnte on,» aufli écrit
en Grec [in une partie des mima jujets , mais-
.qu’ilitraite en philofipbe pldtit’qu’enlhijforiene

à? qu’entre fis" sont; qui [ont tousf eflimez. ,
nul ne fifi davantae que celui dinguaient;
de vers l’Empereur Caïn: Caligula; dont Ïojêplt

parle avec doge dans le X, chapitre. du XVIIIv
livre defon biliaire des juif),’j’ai que cet-
fe pièce y ayant tant de rapport; on. feroit bien:

i ai]? de voir par la tradufiion que jan ai faire
la diferente manier: d’e’crire de ces deuxgrandt

1’" t



                                                                     

îvi AVERTIS SEMENT.
perfonnages: Celle de yofiph efl fans doute beau-
coup plus breve, à ne tient rien du flile Afiatique
qui m’a fôuvent obligé de dire en peu de paroles

ce que Philon dit en beaucoup de lignes. On
pourroit faire l’hifioire de cet Empereur en joi-
gnant ce que ces deux celebres Auteurs en ont
écrit, puis que Philon rapporte aufli particulie-
rement é’ au t eloquemment les allions de fa
vie , que jojêph a noblement (à’ excellemment
écrit ce qui fi pafla dans fa mort. L’une à l’au.
tre ont été fi extraordinaires qu’il efl avanta.
gouet qu’il en refie de telles images a la poft’eri.

té, pour animer de plu: en plus les bons princes
a meriter par leurvertu que l’on ait autant d’4.
mour pour leur memoire , que l’on a d’horreur
pour ceux qui flint montrez. fi indignes du
rang qu’ils tenoient dans le monde. *

Parce u’un difèours continu oblige a une
trop grange attention a caufè que l’on ne fiait
oufê repofe’r, j’ai dive]? par chapitres ce Traité

de Philon, les deux livres de Ïofiph contre Ap;
pion, le Martyre des Machabées ou il n) en
avoit point. Et quant a l’hifloire de la guerre des
Ïuifi contre les Romains je n’y pas fuivi dans
les livres â les chapitres la ivifian de Kufin
qui f2 trouve dans les impreflions qui fint tout en

fêmblegrecques et? latines , parce qu’elle m’a pa-

ru mauvaifè: Mais je me fuis tenu comme a
fait Genebrard, a celle des impreflions toutes
grecques , qui efi fans doute beaucoup meilleure.

ayant fieu que plufieurs perfinnes témoi.

. mon
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paient dejîrer que pour rendre ’cet ouvrage com:

plct il etit deux Tables geographiques, cm
de la erre-Jaime , à l’autre de l’Empire Ra;
main, j’ai cativ leur devoir donner cette finis-
faElion: cit Mr. du Val Geographe du Roi] a
travaillé avec tant de fiin à de capacité, qu’el-

les pourront non fêulement faire encore mieux
entendre les chofes rapportées dans ces deux vo-l
lumes 3 mais fervir a l’intelligence des autres

, biliaires tant ecclefiafiiques que prophanes, parce
qu’il 7 a joint une Table Alphabetique fi exaëie 6*
fi curieufè , qu’elle] donne eaucoup delumiere â
en éclaircit de randes dtfliculteæ. Il ne s’efi pas
même contente d’1 mettre les noms anciens, il y

a mis aufli les modernes. ’
Il ne me refle rien a ajotiter, finon que com-

me ces deux volumes comprennent toute l’ancienne
Æftoire Sainte, je fouhaite qu’on ne les li e pas
feulement par divertifl’em:nt é par curiofité :
mais que l’on tafche d’en prtfiter par les confi-

. derations miles dont elles fournijfi’nt tant de ma-
tiere. C’efl le defl’èin. qui m’a entreprendre

cette TraduElion : â autrement elle m’aurait a
quatre-vin t ans aise . er en vain beaucoup
de tems à; P701450 beïzclzp de peine dans un
âge auquel onae doit plus penfer qu’a fi prepa-

rer a la mort.

- A Guerre-Tom. I. fi V h h q Ali-



                                                                     

mammmœææp*œmœœmææ www

sont» un ennuis*.”.’ tentants-otte
nunnunnnnunuutttflütüüünæuæwœæœwæææœææâ ââàâààâè

APPROBATION
Des Doéteuts. p

C Es ouvrages de Jofeph rendent un témoi-
gnage avantageux à la. verite’de nôtre foi.

Les citations des plus anciennes hifloircs des
payens dont il nous aconferve’ une partie , nous
apprennent qu’ils ont reconnu plufieurs évene-
mens confiderables de l’ancien Teflament : 8c
le recit qu’il fait lui-même avec un: d’exaâi-

tude de la ruine dejerufalem , nous fait voir
l’accompliffement d’une des lus illuftres &des

plus importantes propheties u nouveau. Œoi
qu’il ne Te (oit pas foûmis à fes lumieres , 8c
que fcs fentimens ne fe trouvent pas toujours
conformes à la fainte Ecriture , il ne laifl’e pas

v avec fes tenebres de lui donner quelque forte
d’éclaircilTement: de la même maniere que les

Juifs infideles fervirent aux Mages pour leur
marquer le lieu de la naifTance du Fils de Dieu,
quoiqu’ils y fuirent conduits par une lumiere
celefte. Pour répondre au merite de ces ouvra-
ges il filoit une traduâion auflî éloquente 8c
aulli forte qu’efi celle-ci ; 8c il n’y’ avoit r-
lonne plus capable de l’exprimer en nôtre ï: -

gue



                                                                     

’ k . xixgue avec tant de grace 8; de maieflc’. C’efl:
le jugement que nous en faifons. A Paris ce

I9. Juin 1668. ’ r
A. D: BIIDA Curé i Mazout ancien Curé

de S. André. r de 8. Paul.P. Melun Curé
r de S. Euthche.

T- F0 n r z u Ptovifeur
du College de Hucourr.

N. GOIILLON Curé
de S. Laurent.

C. E S UAR A.
Imprimateur. Aâum Bruxellis 16. Januariiî

1675. ’ I ”J. Roucounr,
Libr. Cenfor.



                                                                     

la» XITÏ-R AI T
.. .. DU
’PRIVILEGE”
a HARLesparlagraee deDieu Roi de

Caflille , Arragon , Leon , ôte. aoâroyé

-à EUGENE HENRY Flucx, de
pouvoir lui feu] imprimer ce Livre, intitulé:
Hsfloire des fait"! écrite par Flavius Ïofeph,
tfraduitc par Mon]: Arnauld d’Andill]. Défau-
daat bien exprellement à tous autres Impri-
meurs a; Libraires, de contrefaire ou impri-
mer ledit Livre , ou ailleurs imprimé porter
ou vendre en ce Pays, dans le terme de huit
sans , fur peine de rdre leldits Livres , 8c
d’encourir l’amende d): trente florins pour cha-

que exemplaire, comme il fe voit plus am-
plement és Lettres parentes, données à B111de

les le 27. Oâgbre .1694.

Signé

. LOYERS.

LA



                                                                     

LA Kim DE [OSEPH

E C R I T
PAR LUY-MEMEQ
Orme je tire mon oriîme par une

i longue fuite d’ayeuix de a race facet-
o . dotale ie pourrois me vanter de la no-

-4 à ï bieffe emauaifihnce , puis que chaque
l nation établiffant la grandeur d’une maifon fur
certaines mat ues d’honneur qui l’accompa-

nent, c’en e armi nous une des lus fign-
e’es que d’avoir ’adminiflration des (es fain-

tes. Mais je ne fuis pas feulement defcendu de
la rate des Sacrificateurs , je le fuis aufli de la pre-
miere des vingt-I uni-clignées qui la compofenr,
&dont la dignitc enlemmente pardefl’us les au-

erres. A quoi je uis ajoûter que du côté de ma
mere je com te es Roisenrremes ancêtres. Car
la branche es Afmoneens dont elle cit defcen-
duë,a ofledémut enfembiedurantunlong-rem:
parmi es Hebreux le r0 aume 8: la fouvcraine
facrificature. voici que le a’éréla fuite des der-
niers de mes prédecel’feurs. Simon furnommé -
Pfellus grand pere de mon bifayeui vivoit du tems
qu’Hircan premier de ce nomfiîs de Simon Grand

’ v b 3 V p Sacri-



                                                                     

r

ixii LA VIE DE JOSEPHSacrificateur exerçoit la fouveraine facrificatuQ
re. Ce Pfellus eut neuf fils , dont l’un nommé
Matthias &furnommé Aphias é oufa en la pre-
miere année du regne d’Hircan a fille de Jona-
thas Grand Sacrificateur , 8: en eut Matthias
furnommé Curus, qui en la neufiéme année du
regne d’Alexandre eut un fils nomméjofeph, qui
en la dixième année du regne d’Archelaus eut un
filsnommé Matthias , de qui j’ai tiré ma naifl’an-
ce en la premiereannée du regne de l’Empereur
Caïus Cefar. Quantâmoi "a: trois fils, dont le
premier nommé Hircan dine en la cinquiéme
année du regne de Vefpafien. Le’fecond nommé
jufie en la feptic’me année, 8: le troifie’me nom-
mé Agti pa en la neufiémeanne’e du regne de ce
même mpereur. Voilà quelle efi ma race ainfi
qu’elle [e trouve e’crite dansles regifires publics,
8: que j’ai crû devoir rapporter ici afin de confon-
dre les calomnies de mes ennemis.

Mon ere ne fut pas feulement connu dans ton-
te la vi le de Jerufalem parla nobleffe de (on ex-
traétion : il le fut encore davantage par fa vertu.

,8: par fort amour pourla juflice qu1 tendirent fon
nom celebrc. Je fus élev’e des mon enfance dans
l’étude deslettres avec un de mes freres tant de
pere que de mere ,qui portoit commelui le nom
de Matthias: 8: Dieu m’ayant donné beaucoup de

.memcire ô: allez dejugement , j’y fis un fi grand
rogrès que n’ayant encore que quatorze ans les

Eacrificateurs 8: les principaux de jerufalem dai-
gnoient bien me’faire l’honneur de me demander
mes fentimens fur ce qui regardoit l’intelli ence
de nos loix. Lors que j’eus treize ans je efirai
d’ap rendreles diverfeso inions des Pharifiens,
des aduce’ens, 8: desE eniens , (111i (ont trois
feâes armi nous afin que les connoilïant toutes
je pû e m’attacher à celle qui me paroitroit Il?

mer .



                                                                     

j ECRITE PAR LUI-MESME. xxiij
meilleure. Ainfije m’inflruifis de toutes,& en fis
l’épreuve avec beaucoup de traVail 8: d’atlfleri-
tez. Maiscette experience ne me fatisfit pas en-
core: 8e furce que j’a pris qu’un nommé Banc vi-
voit fi aullerement ans le defert qu.’iL’n’avoit
pour vêtement que les écorces des arbres, pour
nourriture que ce que la terre rodait d’elle-mê-
me, &que pour le conferver c aile il fe baignoit
plufieursfors lejour8zla nuit dans de l’eau froi-
de,je refolusde l’imiter. Après avoir palle trois
années avec lui je retournai a l’â e de dix-neufqns
à Jerufalem. je commençai a ors à m’engager
dans les exercices de la vie civile , 8: embraffar la
feéte des Pharifiens , qui approche plus qu’aucune
autre de celle desStoïques entre les Grecs. j
. A l’â e de vingt-fix ansje fis un voyage à Rome
dontvorci la caufe. FelixiGouverneur de Judée
ayant envoyé pour un fort leger fujet des Sacrifi-
cateurs très-gens de bien 8e mes amis particuliers
[e jufiifier devant I’Emperenr,je defirai avec d’au-
tant plus d’ardeur.de lesafliller que j’appris- que
leur mauvaife fortune n’avoit rien diminué de
leur picté , 8c qu’ils le contentoient de. vivre avec
des noix 8: des figues. Ainfi je m’embarquai , 8.:
courusla plus rande fortune que l’on puill’e ja-
mais courir; ar le vailleau dans, lequel nous
citions fix cens perfonnes , fit naufrage fur la mer
adriatique. Maisaprêsavoirnagé toute la nuit,
Dieu permit qu’au point du jour nôus rencontrâ-
mes un navire de Cyrene qui reçut quatre-vingt
de ceux d’entre nous qui avoient pû nager fi long-
tems;le relie étant peri dans la mer. Ainfi nous
arrivâmes à Difearche que les Italiens nomment
Puteoles, où je fis connoifl’ance avec un Come- 1’52:
dieu juifnommé Alitur que l’Empereur Neron
aimoit fort. Cet homme me donna accès auprès
de l’lmperatrice Poppeab, 8: j’obtins fans plqilàe

. 4 , a o
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l’abfolution 8: la liberté de ces Sacrificateurs par
le moyen de cette Princelfe qui me fit auffi de
grands prefens avec lefquels je m’en retOurnai en.
mon pais. jetrouvaî que des efprits portez a la
nouveauté cômmonçment à y jetter les fonde-
mens d’une revolté centre lesRomainsJe tâchai a
ramener ces feditieux,& leur reprefentai entr’auà
tres chofes combien de fi puifrans ennemis leur dea
voient être redoutables,tant à caufe de leur fciena
ce dansla guerre , que de leur grande profperité 3
Be-qu’ils ne dev°ient pas expofer temerairement a
un li extrême peril leurs femmes , leurs enfans,8c
leur patrie: Comme je prévoyois que cette guerre
ne pouvoit être que ma heureufe , il n’ eut point
de raifdns dont je ne me fervifl’e pour es détour-a
ner de l’entreprendre. Mais tous mes efforts fu-
rent inutiles, 8: il me futimpoflible de les vuerir
de cette manie. Ainfi craignant que ces fa ieux
qui avoient de); occùpe’ la forterelïe Antonia, né
me foypçbnria eut de favorifer le parti des Ro-
mains 86 qu’ils ne me filTent mourir , je me retirai
dans lefanftuaire, d’où après la mort de Mana.
hem , a: des principaux auteurs de la revolte je
fortis pour me ’oindre’ aux Sacrificatenrs 8: aux
principaux des harifiens. je les trouvai fort efa
frayez de voir que le peuple avoit pris les armes ,
8.: fort irrefolus fur le confeil qu’ils devoient
prendre , tant ils voyoient de perll â S’Oppofer à la
fureur de ces féditieux. Nous feignîmes de concert

. d’entrer dans leur fentiment,& leur confeillâmes
de lamer éloigner les troupes Romaines , dans
l’efperanCe que nous avions que Gellius viendroit
cependant avec de. grandes f0rces St appaireroit
ce tumulte, Il vint en elfet : mais après avoir perè
du plufieurs des liens dans un Combat il fut con-t
traint de le retirer. Cet avantage que ces faâieux
«remporterent furlui coûta cher a notre natmn,’

" parce
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parce que leur ayant élevé le cœur ils fe flâterent’
de ouvoir toujours demeurer viâorieux. I f ï

n ce même temsles habitans des villes de Sy?
rie voifines de la judée tuerent lesjuifs qui de-
meuroient parmi eux quoi qu’ils n’euffent as feu;
lement eu la penfée de fe revolter contre es R01
mains; 88 par une cruauté plus que barbare n’éq’

pargnerent pas même leurs femmes 8e leurs en-
fans. Ceux deScithopolis (urpaflerentencore les
autres en impieté. Car les Julfs leur venant faire
la guerre ils cdntraignirent ceux de la même na:
tion qui demeuroient parmi eux de prendre les
armes contre leurs freres, ce que nosloix défenà
dent expreifément; 8e après avoir vaincu avec.
leur aliifiance , ils oublierent par une détellable
perfidie l’obli ’ati’on qu’ils leur avoient a: la foi
qu’ils leur avoient donnée, 8c les tuerenr tous fans
pardonner à un (cul. Les Juifs qui demeuroient à
Damas ne furent pas traitez plus humainement;
Maiscomme j’ai déjà rapporté ces chofes dans
mon hilioire de la guerre des juifsil me fui-lit.
d’en dire ce mot en paffant , afin que le leéteur
fçache que ce n’a pas été volontairement, mais
par contrainte , que nôtre nation s’en trouvé en-
gagée dans la guerre cantre les Romains.

Aprèsla défaite de Ge’flîus les principaux de Je-
rufalem qui étoient defarmez 8e voyoient les redi-
tieux armez , apprehehderent avec fujet de tom-
ber fous leur puiflance 5 8: fgaehant que la Galilée
ne s’étoit point encore toute foûlevée contre les
Romains,mais qu’une partie étoit demeurée dans
(on devoir 5 ils m’y enVOyerent’avec deux autres
Sacrificateurs Ical’ar se judas , pour perfuader aux
mutins de quitter les armes, 8e de les remettre en-
tre les mains des principaux de la .jnàtion avec al".
furance de leSl’eurConferVer : mais qu’avant que
de s’en fervir il faudroît (gavoit quelle feroit l’m’a

tention des Romains. Eflant
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Efiant parti avec ces infiruâions je trouvai en

arrivant en Galilée que ceux de Sephoris étoient
prêts d’en venir aux mains avec les Galiléens , qui
menaçoient de ravager leur paisà caufe del’afle-
mon que ces premiers confervoient pour le peu-

le Romain,& de la fidelité u’ils gardoient pour
genius Gallus Gouverneur e Syrie. Je dehvrai
lesSe horitains de cette crainte, &iappaifai les
Galileens en leur permettant d’envoyer toutes les
fois qu’ils voudroient à Dorade l’henicie vers
les otages qu’ils avoient donnez à Geflius.

suant aux habitans de Tyberiade je trouvai
’ qu’i savoient dé’aprisles armes. Et voici quelle j

en fut la caufe. l y avoit dans cette ville trois fa-
âions , dont la premiere étoit comparée des per-
fonnes de condition , &Julius Capella en étoitle
chef. Herode fils de Miar , Herode fils de Gamal,
85 Compfus fils de Compfus s’étoientjointsà lui:
car quant a Crifpe frere de Compfus qu’Agrippa
le Grand avoit dèslong-tems établi Gouverneur
de la ville , il demeurort alors en des terres u’il
avoit au delà du Jourdain. Tous ces autres ont
je viens de parler étoient d’avis de demeurerfi-
delles au peuple Romain 8: à leur Roi 5 8; Pi-’
flusétoit le feul de la nobleffe qui pour plaire à
Julie [on fils n’était pas de ce fentimcnt. La fe-
conde faâion étoit comparée du menu peuple,
qui vouloit que l’on fifi la guerre. Et Julie fils

e Pifius étoit chef de la troifiéme faétion. Il
feignoit de douter s’il faloit prendre les armes z
mais il cabaloit (ecretement pour exciter le trou-
ble dans l’efperance de ttouver fa randeur 8:
[on élevation dans le changement. hoqur parve-
nir àfon defl’ein il reprefcnta au peuple ,’ queleur
ville avoit toûjours tenu un des remiersvran s
entre celles de la Galilée, 8c qu’e een avoit me-
me été la capitale durant le regne d’Herqde qui a

. ’avoxt
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l’avoit fondée, 8: qui lui avoit alfujetti cellede
Sephoris : Qu’ils avoient confervé cette preé-
minence , même lousle regne du Roi Agrippa le I
pere , julqu’â ce que Felix eût été établi gouver-
neur de laJudée,& ne l’avoient perduë que depuis
que Neron les avoit donnez au jeune Agrippa.
Mais que Sephoris après avoir reçu le joug des
Romains avoit été élevée par dellustoutes lesau-A
rres villes de la Galilée , a: que ce changement
leur avoit fait perdre le trefordes chartrcs8z la
recette des deniers du Roy.Julle ayant par de lem-
blablesdilcbursirritéle Peu le oontrele Roy 8e
excité dans leur elprit le de 11’ de le revolter , il
ajoûta, quele temps étoit venu de le joindre aux
autres villes de Galilée, 8e de prendre les armes -
pour recouvrer les avantages qu’on leur avoit .
injultement ravis : En quoi ils feroient lecondez
de toute la province par la haine que l’on por-
toit aux Sephoritains à caufe de leur liailon fi
étroite avec l’empire Romain. Ces railons de
Julie perfuaderentle Peuple : car comme il étoit

ort éloquent, la grace avec laquelle il parloit
l’emporta fur des avis beaucoup plus rages 8e plus
falutaires. Il avoit même allez de connoiliance
de la langue grecque pour avoir olé entrepren--
dre d’écrire ’hilloire de ce qui le palia alors ,
afin d’en dé uifer la verité. Mais je feray voir
plus particu ierement dans la fuite quelle a. allé
fa malice 5 8e comme il ne s’en cil gueres falu

ne lui &fon frere n’ayent caufé l’entiere ruine
de leur pais. Julie les ayant donc perfuadez 8:
contraint quelques-unsde ceux qui étoient d’un
autre fen’timent a prendre les armes, il le mit en
campagne, 8: brûla quelques villages des Ipiniens
8e des Gadare’ens qui font fur les frontieres de
Tyberiade 8: de Scithopolis. V

Pendant que les choies étoient en l’état que
je



                                                                     

ixviij LA VIE DE JOSEPHje viens de dire, voici ce qui le pallioit en Gir-
chala.Jean fils deLevi qui vomit que quelques-uns
de les concitoyens étoient refolus de feeoüer le
joug des Romains,employa toute lon adrelle pour
es retenir dans l’obeïllance.Maisilytravaillain-

utilementçôe les Gadareniens, les Gabaraniens 8C
les Tyriens qui font prochesde Gifchala s’étant
joints enfemble attaquerent la place, la prirent
de force , 8: la ruinerent entierement. Jean ir-
rité de cette aâion rallembla tout ce qu’il ûe
de troupes, marcha contre eux , les défit , re â-
tit la ville , 8: la lit environner de murailles. A

J’ai à dire maintenant de quelle forte ceux de
.Gamala demeurerent fidelles aux Romains. Phi-
lippes fils de Jacim Lieutenant du Roi A rip-
pa s’étoit contre toute forte d’efperance éc apé
du palais royal de Jerufalem lors qu’il étoit al"-
fiegé : mais il tomba dans un autre peril : cari!
couroit fortune d’être tué par Manahem Baies
feditieux qu’il commandoit , fi quelques Baby-
ioniens de les parens qui étoient alors en Jeru-

«falem, ne l’eulfent fauve. Ill’e déguifa que ques
jours après 8: s’enfuit dans un village qui étoit
à lui proche du château de Gamala, oùilalfem-
bla un allez bon nombre de les fujets. Dieu per-
mit qu’il fut arrêté par une fievre, fans laquel-
le il.e’toit perdu. Car cet accident l’ayant em-
pêché de continuer (on voyage il écrivit par un
de les affranchis au Roi Agrippa 8: à la Reine
Berenice; 8e pour leur faire tenir les lettres il
les adrella à Varus , à qui ce Prince 85 cette Prin-
cclle avoient lailÏé la garde de leur palais, lors a

qu’ils étoient allez au devant de Gellîus. Varus
fut fort fâché d’apprendre que Philippes étoit

"échappé, parce u’il eut peur de diminuer de
credit dans l’efprit-du Roi 85 de la Reine, 8:

qu’ils n’eulfent plus befoin de lui’lors que Phi-
lippes
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lippes feroit auprès d’eux. Ainfi il fit croire au

cuple que cet allranchi émit un traitrequi leur
apportoit de faunes lettres , parce qu’il étoit
certain que Philippes étoit à Jerufalem avec les
Juifs qui s’étaient revoltez contre les Romains:
8c par cet artifice fit mourir cet homme. Lors
que Philippes vit que fou afiranehi ne revenoit:
point, ne [cachant à’quoi attribuer ce retarde»
ment il en envoya un autre avec de nouvelles let-
tres : 8e Varus employa pour le perdre les. mêë
mes calomnies dont il avoit ulé contre le premier.
Les Syriens ui demeuroient en Cefarée lui
avoient enlié e cœur, 8: fait concevoir de très-
graudes elperanœs , en lui dilata: que les Rob
mains feroient mourirAgrippa à caule de la re-
bellion desJuifs , 8: qu’il pourroit regner en [a
place parce qu’il étoit de race royale, 8: defcen-
du de Sobeme Roi du Liban. Ce fut ce qui l’em-

êcha de faire rendreau Roi les lettres de Phi-
ippes , 8: ce qui l’obligeade fermer tous les al?

[ages afin d’ôter à ce Prince laconnoili’ance ecc
qui le palfoit. Il fit enfuit: mourir plufieursJuifs
pour fatisfairelesS riens de Cefarée , &refolut
d’atta ueravecl’ai edes Trachouites qui étoient
en Bet annules uifs quel’on nommoit Babylo-
nîçns , 8c qui ameutoient à Ecbatane. Pour
venir à bout de ce deli’ei-n il commanda a douze
des (principaux d’entre les Juifs de Cefarée d’al-
ler ire de la part à ceux d’Ecbatane u’on l’a-
voit averti qu’ils étoient fur le point e le l’ou-
lever contre le Roi z mais qu’il n’avoitpasvou-
lu ajoûter foi à cet avis; 8e qu’ainfi il les envoyoit

.vcrs eux pour les porter a quitterlesarmes,afin
de témoigner par cette obeilfance qu’il avoit eu
raifon de ne point croire ce u’on luiavoit dira
leur préjudice. A quoi ilajo ta, que pour faire
encore mieux connoîtreleur innocence il [croît

. . - puces v



                                                                     

in LA VIE DE JOSEPHnecelfaire qu’ils lui envoyallent foixante St dix
des plus confiderables d’entr’eux. Ces douze dé-
putez étant arrivez à Ecbatane trouverent que
ceux de leur nation ne penfoient à rien moins
qu’à le revolter, &leur perluaderent d’envoyer
à Varus les loixante-ôt dix hommes qu’il deman-
doit. Lors que ces députez furent tous enlemble
près de Cefarée , Varus ui’ s’étoit avancé fur leur

chemin avec les troupes u Roi les fit charger , 86
de ce grand nombre il ne s’en fauva qu’un feul.
Varus marcha enfuira vers Ecbatane. Mais ce-
lui qui s’était échappé le prévint , 8: donna avis

aux habitans de cette horrible perfidie. Ils pri- .
rent les armes, le retirerent avec leurs femmes
8e leurs enfans dans le château de Gamala, 8:
abandonnerent leurs villages avec tous les biens
8: tous les beliiaux qu’ilsyavoient en abondan-
ce. Philippes ayant appris cette nouvelle le ren-
dit aufli-tôt à Gamala. Le Peuple ravi de fave-
nuë le pria de vouloir êtreleur chef8z de les con-
duire contre Varus 8e les Syriens de Cefarée :
car le bruit s’étoit répandu qu’ils avoient tué le

Roi. Philippes ont te rimer leur impetuofité
leur reprelenta es bien aits dont ils étoient re-
devables a ce Prince , leur fit connoître par de
puilïantes raifons ue les forcesde l’empire Ro-
main étoient fi redoutables qu’ils ne pouvoient
entreprendre de lui faire’la guerre fans s’expofer
â,un peril évident , 8e enfin il leur perfuada de
fuivre le confeil qu’il leur donnoit. Cependant
le Roi Agrippa ayantappris que Varus vouloit
faire tuer en un même jour touslesJuifs de Ce-
farée qui étoient en fort grand nombre , fans
épargner même leurs femmes 8: leurs enfans ,
envoya Equus Modius pour lui fucceder , comme
on l’a pûvoirailleurs : Et Philippes retint dans
l’obeifiance des Romains Gamala 8c le paisd’a-

lenteur. Lors
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Lors que je fus arrivé en Galiléenj’appristout

ce que je viens de dire ,85 j’écrivis au Confeil
de Jerufalem pour fgavorr ce qu’il vouloit ne
je ile. Il me manda de demeurer pour pren rc
foin de la province, 8: de retenir avec moimes
Collegues s’ils le vouloient bien. Mais après

u’ils eurent ramalfé beaucoup d’argentqui leur
etoit dû’ pour les decimes , ils aimerent mieux
s’en retourner , 8e m’accorderent de difierer feu-
lement un peu de tems pour donner ordre à tou-
tes choles. Nous partîmes donc tous enfemble
de Sephoris pour aller a un bourg nommé Be-
thmaüs éloigné de quatre Rades de T yberiade.
Delà j’envoyai vers le Sénat de cette ville 8:
vers les plus apparens d’entre le peuple pourles
prier de m’y venir trouVer. Ils y vinrent , 8c
Julie avec eux. Je leur dis que j’avois été dépuo
té de la ville de Jerufalem avec mes Collegues
pour leur reprelenter , qu’il faloit démolir le
palais fi fom tueux que le Tetrarque Herodc
avoit fait bâtir, 8e où il avoit fait peindre di-
vers animaux contre les défenfes exprelles de
nos loix 3’ qu’ainfi je les priois de nous permet-
tre d’y travailler promtement. Capella &ceux
de (on parti ne pouvant le refondre à la ruine
d’un fi bel ouvrage contelierent fort long-teins.
Mais enfin nous les portâmes à Iconl’entir’;
8: tandis que nous agitions cette a aire Jel’us fils
de Saphias fuivi de quelques battelie’rs , 8e de

uclques autres Galiléens de la faéiion ,’ mit le
feu au palais, dans l’efperance de s’y enrichir,
parce qu’ils y voyoient des couvertures dorées;
8e ils y pillerent plulieurs cholescontre nôtre gré.
Apres cette conférence ne j’eus avec Capella
nous nous retirâmes en la aure Galilée. Cepen-
dant ceux de la faéiion de Jequ tuerenttous les
Grecs qui demeuroient dans Tyberiade, 8: tous

a i ceux



                                                                     

knij LA VIE DEJOSEPH iceux qui avoient été leurs ennemis avant la guer-
re. Cette nouvelle me fafcha fort. J’allai auliir
tôt à Tyberiade , où je fis tout ce qui me fut
poliible pour recouvrer une artie de ce qui avoit
été pillé au Roi, comme , es chandeliers à la
corinthienne , de riches tables ,85 quantité d’ar-
gent non monnoyé , dans-le delïein de le confer-
ver ont ce Prince, 8: mis toutes ces choies en.
tre es mains des principaux du Senat &de Ca-
pella fils d’Antillus , avec ordre de ne le rendre
qu’à moi-même. J’allai delà avec mes Collegues

a Gilchala pour fonder ce que Jean avoit ans
l’elprit, 8e je n’eus pas peine à connoître qu’il

’alpiroit à la tyrannie. Car il me pria de trouver
bon qu’il le fervît du blé qui ap artenoitàl’Em-
. creur 8: qui étoit en referve anslesvillagesde
.a haute Galilée , afin d’en empJOyer le prix à.
faire bâtir des murailles. Mais comme je m’a -
sperceus de fou dellein je le refulai , &relolus e
garder ce blé ou pour les Romains, ou pourles
. efoins de la province , en vertu du pouvoir que
la ville de Jerufalem m’avoir donné. Lors qu’il
vit u’il ne pouvoit rien obtenir de moi il s’a-
dre a à mes Collcgues; &parce qu’ilsaimoient
fort les relens 8e qu’ils ne prévoyoient pas les
fuites, i s lui accorderait la demande, quelque
oppofition que j’y pâlie faire me trouvant (en!
contre deux. Ilufa encore d’un autre artifice. Il
dit que les Juifs’qui étoient à Cefarée de Philip-
pes le lai noient de man ne: d’huile vierge a
caule es éfenles que le V oi leur avoit faites
de fortir de la ville pour en acheter, 8e qu’ils
s’étaient adrelfezàlui out en avoir , parce u’ils
ne pouvoient le relou re à le fervir de l’ uile
des Grecs contre la coûtume de nolire nation.
Ce..n’étoit pas neanmoins le zele de la religion ,
mais le delir d’un gain lordide qui le failoit palu:-

et
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ler de la forte; parce qu’il lçavoit qu’au lieu que
deux fepuiers de cette huile le vendoient une»
dragme à Celarée, les quatre-vingt le tiers ne
valoient que quatre dragmes à Gilcha a. Ainli

I il fit porter à Cefarée toutel’huile qui étoitdans
cette ville, 8e fit croire faulfement que c’était
avec ma permiliion : mais je n’ofai m’y appeler
de crainte que le peuple ne me lapidât : 8e par
cette fourberie il amalfa beaucoup d’argent.
L Je renvoyai enfuite mes Collegues à Jerulalem ,
8e m’appli uai tout entierà faire provifion d’ar-
mes , 8: à iortifier les places. Cependant je fis
venir les plus déterminez de ces libertins qui ne
vivoient que de briganda es; 8: n’ayant pû les
faire refoudre à quitter es armes je perfuadai
au peuple de leur payer une contribution s ce
qu’il fit comme plus avantageux que de foufi’rir
les ravages qu’ils’failoienta lacampagne : Ainfi
je les renvoyai après les avoir obligez par fer-
ment de ne point venir dans le ais fi on ncles
mandoit, ou li On ne man uoita les payer; 8:
leur défendis de courir ni ur les terres des Ro-
mains ni fur celles de leurs voifins. Or comme

.je n’avais rien pltisàcoeur que de maintenir en
paix la Galilée, ’e fis amitié avec foixante 8e dix
des principaux u pais, afin u’ils me full’cnt

comme autant d’olia es : 86cc elÎein me réunit,
’Car je gagnai leur a cétion en prenant leurs avis
Be leur confeil en plufieurs choies; Se fur tout en
,ne failant rien contre la juliice , 8c en ne me
.lailïant point corrompre par des prelens.

’ét’ois alors âgé do trente ans. Et bien qu’il

fait difficile avec quelque moderation 85 quel-
que prudence qu’un le conduile, d’éviterles ca-
lomnies de les envieux,lors principalement que
l’on eli élevé en autorité, perlonne neanmoins
n’a olé dire que j’ayc jamaisrcceu aucuns dans,

Guerre Tom. I. c . ou



                                                                     

nxiv LA VIE DEJOSEPHoufoufl’ert- qu’on ait fait violence àaucune fenil
me. Aufli n’avais-je pas befoin de ces prefens;
8: j’éfloisfi éloigné d’en prendre , que je negli-
geois même de recevoir les décimes qui m’é-
toient deuës en qualité de Sacrificateur. jepris
feulement après les avantages que je remportai
fur les Syriens, quelque partie de leurs dépouil-
les que j’envoyai à mcs parensàjerufalem. Car
je vainquis deux fois les Sephoritains, quatre
fois ceux de Tyberiade , une fois les Gadariens ,
8e pris Jean prifonnier qui m’avoir fi (cuvent
dreffé des embufches.Au milieu de tant dlheureux
fuccès je ne voulusjamais me venger ni de lui ni
de tous les autres: 8: comme Dieuales yeux ou-
verts fur les bonnes aâions des hommes , j’arri-
buë à cette raifon la grace qu’il m’a faite de me
délivrer de tant de perils dontje parlerai dans la.
fuite de cettqhifioire.

A Tout le peuple de la Galilée avoit une telle affe-
âion 8c une telle fidelité pour moi, ne voyant
leurs villes prifes de force 8: leurs emmes à:
leurs enfans emmenez efclaves , ils étoient moins
touchez de tant de malheurs ne du foin de ma
confervation. Cette chime cette paflion fi
generalc m’attirerent encore davanta e l’envie
de Jean. Il m’écrivit pour me prier ’ e lui per-
mettre d’aller à Tyberiade prendre des eaux
chaudes dont il avoit befoin pour fa famé z 8:
comme ie ne croyois pas qu’il cuit aucun mau-
vais de ein, non feulement je le lui permis ,
mais je mandai aux magifirats que j’avois éta-
blis de lui faire préparer un logis 8e àceux de fa
fuite , 8: de leur faire fournir en abondance tout
ce qui leur feroit necelfaire. J’étois alors à Ca-
na qui efl un village de Galilée; 8: Jean ne fut
pas plûtôt arrivé à Tyberiade qu’il s’efforça de

perfuader aux habituas de me manquer de fige:
te
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lité, 8: de fe réparer de moi pour embrafl’erfon
parti. Plufieurs d’entre eux qui étoient portez à
defirer le changement 8: le trouble écouterent
avec joye cette propofition , 8: principalement
rafle &.Pilius fon pere : mais je rendis inutile

eur mauvais delïein. Car Sila que j’avois don-
né pour Gouverneur à ceux de Tyberiade en- -
voya en grande dili ence m’avertir de ce qui le

alloit , 8: me pre a de me hâter li je ne vou-
ois par mon retardement lailTer tomber cette

ville fous la puilfance d’un autre. Je pris anili-
tôt deux cens hommes, marchai toute la nuit,
8e envoyai avertir ceux de Tyberiade de ma ve-
nué. j’arrivai au point du jour proche de la vil-
le: les habitans vinrent au devant de moi, 8c
Jean avec eux. Il me falüa avec un vifage éton-
ne; 8: craignant ne je ne le fille mourir fi je
découvrois fa perfidie il le retira à fon logis.
Quand je fus dans la place où fe font les exerci-
ces je ne retins auprès de moi qu’un des micmac
dix hommes armez. La je montai fur un lieu
élevé 8: reprefentai au Peu le combien il leur
importoit de demeurer fide les 5 puis qu’autre-
ment je ne pourrois plus me fier en aux , 8: qu’ils
fe repentiroient un jour d’avoir manqué à leur
devoir. Comme je leur parlois de la forte un de
mes amis me dit de defcendre, puis que ce n’é-
toit pas alors le «teins de penfer à gagner l’affe-
Ction des hahitans, mais à me fauver de leurs
mains, parce que Jean ayant (ceû ne j’efiois
prefque [cul avoit choili entre les mi le hommes
qu’il commandoit ceux dont il s’afl’uron le plus ,

85 les envoyoit pour me tuer. Enefiet ces meur-
’ triers étoient tout proches 8: enlient executé leur
mauvais delrein fi je ne fufl’e promtemcnt de-
fcendu avec l’aide d’un de mes gardes nomi
Jacob, 8: d’un habitant de Tyberiade nommé

. "c z Herc-
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- Herode, qui me tendit la main 8: m’accompai

najufques au lac. J’y trouvai heureufement un
atteau ni me conduifit à Tarichc’e, 8e trom-

pai ainfi ’efperance de mes ennemis. Leshabi-
tans de cette ville eurent horreur de lartra’hifon
de ceux de Tyberiade: ils prirent ami-tôt les
armes , me prefl’erent de les mener contre eux
pour tirer vengeance d’une telle perfidie , en-
VOyerent dans toute la Galilée donner avis de
ce qui s’était palle, 85 convierent tout le mon-
de à le venir joindre à eux , &marcherfous ma
conduite. Ces euples le rendirent en grand
nombre auprès e moi , 85 tous enfemble me
conjurerent d’aller attaquer Tyberiade, de la
ruiner de fond en comble, 8: de faire vendre à
l’encan tous les hommes, les femmes, &lesen-
fans : ceux de mes amis qui étoient échappez du
même péril me confeilloient la même chofe.
Mais l’ap rehenfion d’allumerune guerre civile
m’empefc a de m’y refoudre. Je crûs qu’il va-
loit mieux accommoder cette affaire , 8: leur re-
prefentai le mal qu’ils fe feroientàeux-mêmes ,
fi lors que les Romains viendroient ils les trou-
voient divifez jufques à s’entretuer les uns les
autres. J’appaifai ainfi leur colere :j 8e Jean
voyant que fa trahifon lui avoit fimal réüfii for-
tit tout effrayé de Tyberiade avec ce qu’il avoit
de ens pour le retirer à Gifchala. Il m’écrivit
qu’à n’avoir eu nulle part à ce qui étoit arri-
vé , 85 employoit des fermens 85 des execra-
tions étranges pour m’obliger d’ajoûter foi à
fes paroles. Cependant un grand nombre de .
Galiléens vinrent en armes me trouver : 8:
comme ils fçavoient que Jean étoit un méchant
8: un parjure ils me prel’foient avec grande infian-
ce de les mener contre lui afin de le perdre Be
d’exterminer Gifchala. Je les remerciai fort des

témoi-
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témoignages de leur bonne volonté &les affurai
d’en conferver une très-grande reco’nnoilïance :
mais ’eles priai d’approuver le dcffein ne j’a-

. voisde pacifier ce trouble fans effufion e fang.
Je le leur perfuadai , 8e nous allâmes en fuite à.
Sephoris. Les habitans qui craignoient ma ve-
nuë à caufe qu’ils étoient refolus de demeurer
dans la fidelité 8c l’obeïfl’ance qu’ils avoient pro-

mife aux Romains, tafcherent de mede’tourner
ailleurs, 8e envoyerent pour cela vers Jefus ,

ui avec les huit cens voleursqu’il commandoit
croit alors fur les frontieres de Ptolemaïde ,
pour l’engager par une grande femme d’argent
à venir me faire la uerre. Une telle recom-
penfe le fit refoudre a m’attaquer : mais avant
que d’en venir à la force ouverte il tafcha de
me furprendre, Il envoya me prier de trouver
bon qu’il me vinll: faluër. Je le lui permis,par-
ce que je ne me défiois point de lui; 8l il fe
mit aum-tôt en chemin avec tous les gens. Sa
méchanceté neanmoins n’eut pas le fuccès qu’il

efperoit. Car comme il étoit déja airez proche
de nous un de fa troupe vint m’avertir de (on
deEein. Alors fans en rien témoigner j’allai
dans la placetpublique accompagné de grand
nombre de Galiléens armez , parmi lefquels ily
en avoit quelques.uns de Tyberiade s commandai
de garder touteslesavenuës, 85 donnai charge à.
ceux qui étoient aux portes de ne laifl’er entrer
Jequ qu’avec un petit nombre des fiens,ide re-
poulier les a tres, 8c même de les charger s’ils
vouloient far e quelque effort. Jequ étant ainfi en-
tré avec peu degens ’e lui commandai de quitter
les armes s’il ne vouioit perdre lavie : 8: comme
il fe vit environné de gensarmezil fut contraint
d’obeir. Ceux des liens ni étoient demeurez de-
hors ne facturent pas p ûtôt qu’il étoit arreflé

. c 3 qu’ils



                                                                     

xxxvrij LA VIE DEJOSEPH
qu’ils prirentla faire. jele tirai àparr 8: lui dis
"queje n’ignorois pas ni quel étoit fon defTein , ni
qui étoient fes complices : mais’que je lui pardon-
nerois s’il me promettoit de m’elire fidelleàl’a-
venir. Il me le romit : je le lamai aller 8: lui per-
mis de raflemgler festroupes. QuantauxSepho-
ritains je leur déclarai que s’ils ne demquroient
dans leur devoir je (gantois bien les châtier;

’ En ce même tems deux Seigneurs Trachoni-
tes fuje’ts du Roi vinrent me trouver avec leurs
armes, leurs chevaux, &lenrargent. Les juifs
ne vouloient point leur permettre de demeurer
avec eux s’ils ne fe faifoient circoncire: maisje

i leur reprefentai qu’on devoit lainer chacun dans
la liberté de fervir Dieu felon le mouvement de
fa confcience, fans ufer de contrainte ni don-
ner fujet à ceux qui venoient chercher leur feu-
rete’ parmi nous de s’en repentir. Ainfi je lis
changer de fentiment à ce peuple 8: le portai à

n

donner a ces étrangers les cholesdont ilsavoient

befoiu. gLe Roi Agrippa envoya Equus Modius dans
ce même tems avec grand nombre de troupes
pour prendre le challeau de Magdala z mais il
n’ofa l’afliegcr, 8: le contenta d’incommoder
Gamala en mettant des gens de guerre fur-les
avenues. Cependant Ebutius autrefois Gouver-
neur du grand Champ apprit quej’étoisàSimo-
niade fur la frontiere de Galilée à foixante lia-
des de lui, Il marcha toute la nuit pour venir
m’attaquer avec cent chevaux , d x c’ens hom-
mes de pied , 8: le recours que ni donnerent
ceux de Gab’a. j’envoyai contre lui une partie
de mes gens : 8: comme il (e confioit à fa ca-
valcric il fit tout ce qu”il put pour les attirera
la cam agne. Mais parce que je n’avois que
de l’in antcrie je ne voulus pas lui donner cet

r avant
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avantage. Ainfi après avoir vaillamment foû-
tenu l’effort des miens , lorTqu’il vit que l’af-
fiete du lieu ne lui étoit pas favorable il s’en re-
tourna à Gaba avec perte de’trois des fiensfeu-
lement. je le pourfuivis avec deux mille hom-
mesjufques à un village de la frontiere de Pro-
lemaïde nommé Bezara diliant de vingt Rades
de Gaba. Je fis pofer des gardes fur les avenuës
pour empêcher les courfes des ennemis , 8: fis
charger fur quantité de chameaux que j’avois
fait venir pour ce fu’et le blé que la Reine Be-
renice avort fait a embler en ce lieu des villa-

,ges d’alentour , 8: le fis conduire en Galilée.
j’envoyai enfuite défier Ebutius d’en venirà un
combat : ce qu’il n’ofa accepter , tant nôtre
hardiefi’e l’avort étonné. je marchai de la fans

perdre tems contre Neapo itain , ni avec la ca-
valerie qu’il tenoit en garuifon à cytopolis pil-
loit les environs de Tyberiade. Je l’empêchai
de continuer l’es coutres , 8e m’appliquai tout
entier aux affaires de la Galilée.

Jean fils de Levi qui étoit , comme nous
l’avons dit à Gifchala , voyant que toutes cho-
fes me fuccedoient heureufement; quej’étoisai-
mé des peuples 8c étain: des alunis ., confi-
dera ma bonne fortune comme un obliacle a la
fienne , 8e brûlant” de jaloulie fe flata del’efpe-
rance de me pouvoir traverfer en excitant con-
tre moi la haine des peu les. Il follicita pour
cela ceux de Tyberiade de Sephoris : 8: afin
d’attirer dans Ion parti les trois principales vil-
les de la Galilée , il tâcha de gagner auffi ceux
de Gabara en leur faifant croire qu’ils feroient
beaucoup plus heureux fous (on gouvernement
- ne fous le mien.’ Mais Sephoris ne vouloit ni

e lui ni de moi, parce que foninclinatiou étoit
tout: entiere pour les Romains : 8; Tyberiade

c 4 qui



                                                                     

xi LA VIE DEJOSEPHui trouvoit du peril à le revolter le contenta
e lui promettre de vivre en amitié avec lui;

Ainfi ceux de Gabata furent les feuls qui em-
bralTerent (on parti à la perfuafion de Simon qui
étoit fon ami 8: l’un des principaux de la ville.
Ils n’oferent néanmoins le déclarer ouvertement,
parce qu’ils craignoient les Galiléens dont ils
avoient plufieurs fois éprouvé l’afl’eâion pour
moi , mais ils attendoient l’occafion de me fur-
prendre’ par une trahifon 5 8: il ne s’en falut
gueres qu’elle ne leur re’üllill: par la rencontre

ue je vai’dire. Quelquesjeunes gens de Dabar
ort entreprenans 8: fort hardis ayant ap risque

la femme de Ptolémée Intendant des a aires du
Roi traverfoit le grand Champ. avec un équipa-
ge magnifique 8: accompagnée de quelques gens
de cheval, ont palier des terres du Roi dans
la’province des Romains , attaquerent fou ef-
cotte 5 8: toutyce que cette Dame put faire fut
de le fauver pendant qu’ils s’occupoient au pil-
la e. Ils vinrent aprêsicette a&ion me trouver
a arichée avec quatre mulets chargez de quan-
tité de chofes de prix, force vaillelle d’argent,
v8: cinq cens pieces d’or. Comme Ptoleme’e étoit

Juif, 8: unnos loix défendent de rien pren-
dre à ceux de nôtre nation quand ils feroient
même nos ennemis , je voulus conferver ce bu-
tin pour le lui rendre : 8: dans ce deHeinje dis
à ces jeunes gens qu’il faloit le garder pour le
vendre , 8: en envoyer le prix à Jerufalem afin
de l’employer à la te aration des murs dela vil,
le. Ce qui les irrita e telle forte , parce qu’ils
avoient efperé d’en profiter , qu’ils firent cou-
rir le bruit dans tous les environs de Tyberia-
de Ique je voulois mettre la province fous la puif-
fance des Romains , 8: que ce que j’avais pro-
pofé pour Jerufalem n’était qu’une feinte 5 mais

. que
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que ma veritableintention étoit de faire tout
rendre à Ptolemée : en quoi ils ne le trompoient
pas t car ils ne m’eurent pas plutôt quitté que
je remis ce qu’ils avoient pris entre les mains
de Dalfion 8: de Jane’e filsde Levi deux des prin-
cipaux habitaus de Tarichée fort aimez du Roi.
Je leur donnai ordre de le lui reporter , 8:1eur
défendis fur peine de lavie d’en parlerà qui que c
ce fût. Cependant le bruit fe répandit par tou-
te la Galilée que jelavouloislivrer aux Romains.
On refolut de me perdre : 8: ceux de Tatichée
même ayant ajouté foi à cette irripoliure per-
fuaderent à mes gardes 8: aux gens de guerre qui
m’accompagnoient de prendre le tems quejefe-
rois endormi , 8: de [e trouverlavec les autres
dans l’I-lypodrome pour deliberer des moyens de hîffi
faire reüflhtltur delÎein. Ilsy allerent, &trou-çggff

-verent qu’u’n grand nombre de peuple y étoupât"
.dé’a allemblé. La d’une Commune voix ils ar- cour-
re erent de me traiter comme un traîtreà la re- 3:."

’ publique: 8: Jefusfils de Saphias qui étoit alorsm”
principal Juge de Tyberiade 8: l’un des plus mé-
’chans hommes du monde 8: des plus feditieux ,
I out les animer encore davantage leur montra

es loix de Moïfe qu’il tenoitàla main , 8:1eur
dit: si Si vousn’étes point touchez de la confi-
,, deration de vôtre propre falut , ne méprifez ,
,, pas au moins ces faintes loix que ce perfide 0

V.,Jofeph vôtre Gouverneur n’a point craint’de
,,violer , 8: qui ne fçauroit être puni trop fe-
,, verement pour avoir commis un fi grand cri- .
,, me. ,, Ayant parlé de la forte 8: voyant que
le peuple ap rouvoit par fes cris ce qu’il diroit,
il prit avec ui quelques gens armez 8: vint à
mon logis dans la refolution de me tuer. Com-
me je ne me défiois de rien 8: ne je dormois
accablé de fommeil 8: de lall’itu e, Simon l’un

z



                                                                     

xlij LA VIE DE JOSEPHde mes gardes qui étoit feul demeuré auprès de
moi voyant venir cette trou e toute furieufe ,
m’éveilla , m’avertit du peri auquel j’étais, 8:
m’exhorta de mourir genereufement en medon-
nant la mort à moi-même plutôt que de la re-
cevoir des mains de mes ennemis. Je me recom-
mandai à Dieu , pris un habit noir pour me
travefiir , 8: n’ayant que mon épée à mon c8-
té palliai au milieu de tous ces gens s 8: m’en
allai droit à l’hypodrome par un chemin dé-
tourné. La je me praflernai a la veuë de.tout
le peuple , ’arrofai la terre de mes larmes afin
de les toucher de compaflion; 8: quand je recon-
nus qu’ils commençoient à s’attendrir je tâchai
de les divifet de fentimens auparavant que ceux
qui étoient allez pour me tuer fuirent de retour. A
,,Je leur dis que je ne delavoüoigîpas d’avoir
,, gardé ce butin ainfi que l’on m’en accufoit t
,, maiquue je les priais d’entendre à. que! def-
,, fein je l’avais fait: 8:que s’ils trouvoient que
,, j’eulfe tort ils pourroient après me faire mou-
s, l’ir- ,, Surquoi toute cette multitude me com-
manda de parler : 8: ceux qui étoient allez me
chercher étant revenus en ce même-tems au:
voulant jetter fur moi , la voix de tout le peu-
ple les en empêcha. Ils crûrent aulIi qu’après
que j’aurais confeffé d’avoirvoulu rendre ce bug
tin au Roi je pallierois pourun traître , 8: qu’ils
pourroient executer leur delÏein fans ue perfon-
me s’y apparat. Ainfi toute l’allemb ée s’étant

teuë pour m’écouter , je parlai en cette farte :
,2 Si vous jugez que j’aye mérité la mort je ne
,, refufe pas de la feuil-tir. Mais permettez-moi
,,auparavant de vous informer de la verité.Com-
,, me j’avais reconnu que la beauté 8: la com-
2, modite’ de vôtre ville y attirent les étrangers
a, de toutes parts , 8: que plufieurs d’entre eux

4 I I ,’
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;, abandonnent leur pays pour lavenir habiter 8:
,, pour partager avec vous-vôtre bonne 8C vôtre
,*, mauvaife fortune ; j’avois delTein d’employer
,, cet argent pour y faire bâtir des murailles.- ,, A
ces mots les habitans 8e les étrangers fe mirent
à crier que l’on m’avoir de l’obligation , 8:que
je n’avais rien il craindre. LesGalile’ens au con-

. traire 8: ceux. de Tyberiade continuoient dans
leur animalité. Ainfi fe trouvant divifez , les
uns me menaçoient : les autres me ralluroient.
Mais après que j’eus promis à ceux de Tybe-
riade 86 aux autres villes dont l’aflîetele ermet-
troit , de leur faire bâtir desmurail es : ils
ajoüterent foi à mes paroles , l’aflèmble’e fe fe-
para , 8c je me retirai- aVec mes amis 85 vingt ’-
de mes foldats après être contre toute forte d’ef-
perance échappé d’un fii grand peril. Mais les
auteurs de cette fedition qui craignirent quoi:
ne m’en ver. cafre s’afïemblerent en armes jur-
ques au nom te de fix cens, 8: marcherentvers
ma ’maifon à delÎein d’y mettre le feu. On m’en

donna avis : 8; croyant qu’il me feroit honteux
de m’enfuir j’eus recours à l’audace Se à la har-
diefïe pour me défendre. Ainli aprèsvavoir fait
fermer la portes je montai au plus hautiefiages
du logis , d’où je leur criai qu’ils envoyaffent

uclques-uns d’entre eux recevoir cet argent qui
croit la caufe de leur mécontentement 8e de leurs
plaintes. Ils cnvoyerent aufli-tôt le plus fedi-
tieux de tous. Je le fis battre de verges ; lui fis
couper une main qulon lui attacha au’cou , 8e
le leur renVOyai en cet état. Une action-fibu-
die leur fit croire ne j’avois avec moi un grand ’
nombre de gens de guerre , 85 les étonna de
telle forte qu’ils prirent la fuite. Ainli par ma
refolution 8: par mon adrelfe j’évitai ce feeond
peril.’ Quelques autres d’entre les feditieux con-

tmuorent
t

n
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tinuoient encore d’e’mouvoir le peuple en luidi-
faut qu’il faloit tuer ces deux Seigneurs qui s’é-
toient refugiez auprès de moi , puifqu’ilsrefu-
foient de le foûmettre aux loix d’un pays oùils
venoientchercherleur feurete’, 8e que c’étaient
des empoifonneurs qui .favorifoient le parti des
Romains. Lorfque je vis que’le peuple [e laif-.
fait tromper par ce difcours je leur dis , qu’il
étoit injulie de perfecuter ainfi des gens qui
étoient venus chercher un aryle parmi eux; que
ces empoifonnemens dont on leur parloit n’é-
toient u’une imagination 8c une chimere,puis
que les omains n’auroient pas befoin d’entre-
tenir un fi grand nombre de legions s’ils pou-
voient par un tel moyen fe défaire de leurs en-
nemis. Ces paroles les adoucirent: mais lesar-
tifices de ces mutins les irriterent de nouveau ,
&,ils allerent en armes-afiieget les maifons de
ces deux Seigneurs avec demain de les tuer. j’en
fus averti : 8: dans la crainte que j’eus que s’ils
commettoient un fi grand crime performe ne
Voulu: plus fe retirer parmi nous, le me refolus
d’aller à l’heuremême accompagne de quelques-
uns des miens chez ces étrangers. Je lis aum-tôt
fermer les portes de leur logis ,’& oyant fait
tirer un canal juf ues au lac qui en étoit proche
montai avec eux dans un bateau 8c les conduifis
jufques fur la frontiere des Ipeniens. Làjeleut
payai le prix de leurs chevaux qu’ils n’avoient
pu emmener, 8C en leur difant adieu les exhor-
tai de fouiltir confiamment le malheur qui leur
étoit arrivé. Mais en verité j’avois le cœur per-
ce’ de douleur d’eflre ainfi contraintd’expofer en-

core une fois dans un pays ennemi des perfonnes
ui étoient venus chercher leur (cureté auprès
e moi. Je crûs néanmoins qu’il valoit mieux

les mettre en hazard de mourir par la main fges
o-
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Romains, que de les voir afl’afliner deliant mes
yeux dans une province où je commandois.
Mais ils éviterent le malheur que j’apprehen-
dois pour eux : car le" Roi Agrippa s’adoucit
8e leur pardonna.

En ce même tems les habitansde Tyberiade
écrivirentàce Prince 8: lui promirentde fe ren-
dre à lui s’il leur vouloit envoyer des troupes

out la confervation de leur pays. Si - tôt que
j’en eus l’avis je m’en allai les trouver r &corn-
me ils fçavoient que Tarichée avoit déja été
fermée de murailles ils me rierent d’executer
la parole que je leur avois onne’e de leur fai-
re la même grace. je le leur accordai , fis ve-
nir des materiaux , 8: (y mis des ouvriers. Je
partis trois jours après e Tyberiade pour aller
a Tariche’e qui en elt éloignée de trente Rades.
Et aulIi-tôr que j’en fus forti quelque cavalerie
Romaine ayant paru proche de la ville, lesha-
bitans qui crûrent ne c’étoient des troupes du
Roi coinmencerent a me déchirer attoutes for-
tes d’injures. Un hommevint en iligencem’en
donner avis,& ajoûta que tout étoit difpofé à une
revolte. Cette nouvelle m’étonna d’autant plus
que j’avais renvoyé de Tarichéence que j’avois

e gens de guerre ,sà caufe que le jour du Sa-
rbat étant proche je defirois que les habitans le

ûfi’ent celebret en repos fans être troublezpar
es foldats; 8: j’en ufois toûjours de lavmême

forte dans cette’villc par la confiance’que je
tenois en l’aiï’eétion des habitans que j’avois
fouvenq éprouvée. Ainfi n’ayant auprès de

moi que ept foldats 8e quel ues-uns de’mes
amis je ne fçavors à quoi me éterminer. Car
d’un côté je ne voyois oint d’a parence’de
raflembler mes troupesà a veille ’un jour au-
quel nos loix ne nous permettent pas de Çombats-

. tre
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tre même dans les occafions- les plus prefiiintes:
&d’autre part je ne me trouvois pas allez fort,

uand même j’euffe pû en cette rencontre me
ervir des habitans de Tarichëe 8c desétrangers
ui, s’y étoient retirez, en les engageant àm’af-

nier parl’efperance du butin. Cependant cette
affaire ne fondroit point de retardement , puis
que pour peu que je diKeraKe , ceux que l’on af-
furoit que leVRoi avoit envoyez fe rendroient
maîtresade la ville, &m’empecheroient d’y en-
trer. Dans la eine où je me trouvois je donnai
ordre à ceux e mes amis à qui je me fiois da-
vantage de faire garde aux portes de la ville fans
en laillerfortir erfonne : je commandai e’nfuite
aux principaux habitans de monter chacun dans
un batteau avec un battelier feulement , pour me
fuivre jufques à Tyberiade 5 85 j’en pris aufli un
fur lequel je montai aVec fept foldats 8e quel-
ques-uns de mes amis. Ceux de Tyberiade qui ne
fçavoient pas que j’euiTe été averti de ce qui s’é-
toir pafi’é voyant qu’il n’était arrivé aucunes

troupesdu Roi , Se que tout le lac étoit couvert
de batteaux qu’ils croyoient pleins de gens de
guerre , furent faifis d’une li grande frayeur qu’ils
changerent auŒ-tôtdefentimens: ils quitterent
les armes8evinremt au devant de moi avec leurs
femmes 8e leurs onfans; 8e en me fouhairant tou-
tes fortes de profperité ils me prioient de leur con-
tinuer les témoignages de mon afieüion. Je com-
mandaiàceux qui conduifoient les batteaux qui
me fuivoientde mouïllerl’ancre loin de la terre,
afin qu’on ne pûts’appercevoir du peu de mon-
de qui étoit dedans : &m’étant apprbche’ du ri-

vage je fis de rands reproches à ceux de la ville
d’avoir violé Ëlcgercment la foi qu’ils m’avaient

donnée. je leur promis neanmoins de leur par-
donner pourvû- qu’ils m’envoyalïent dix des. prin

c1paux
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cipaux d’entr’eux : ce qu’ils firentà l’heure-mê-

me. je leur endemandai encore dix autres : 8:
je continuai; à ufer du même éartifice jufques i

’ce ue ’eu e eu apeuenvoy ce m0 en à
Taiichée tout îe Senat de Tybenîdrefiz un grand
nombre desprincipaux habitans. Alors lemenu
peuple voyant le peril où il étoit me pria de faire

unir l’auteur de la fédition. C ’étoit un jeune
omrne nommé Clitus très-hardy Se très-entre-

prenant. ]eme trouvai allez embarraŒé z car d’un
côté je ne pouvois me refondre à faire tuer un
homme de ma nation :8: de l’autre il émit im-
portant d’en faire un châtiment exemplaire. Dans
cette difficulté je pris un parti fur le champ , qui
fut de commandera Lev: l’un de mes gardes de r:
faiiir de Clitus , 8e de lui couperame main. Com-
me je vis qu’il n’ofoit l’entrepreodne au milieu
d’une fi grande multitude , ne voulant pas que
ceux de Tyberiade savamment de fa timidité,
j’appellaiClitusôzlui is : Ingrat8t perfide que
vous êtes , puis que vous avez mente que les
deux mains vous (oient coupées : foyez vous-
même vôtre bourreau , li vous ne voulez être
châtié plus féverement. Sm- «cela il me canjura
de lui conferver au moins une main. Je le lui
accordai , maisen feignantdem’y refondre avec
peine; 8; à l’infiant ilife c0 lui-même la
main gauche avec Ion épée. ’ufi le tumulte
cella : je m’en retournai à Taricbée ": &ceux de
Tyberiade ne pouvoient allèz admirerque j’entre
appairé cette [édition fanseEufion de fangQuand
je fus arrivé aTarichée je fis venir diner avec V
moi mes prifonniers , entre lefquels étoientjulte
8e Pilte (on pere , 8C leur dis , que je fçavoiscom-
me eux quelle e’toit la puiffance des Romains :

-mais ne le rand nombre des faâtieux m’em-
pêchont de aire paraître mes fentimensavôl que

. » je
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"e leur confeillois de demeurer comme moi dans
e filence en attendant un meilleur temps. Que

cependant ils devoient être bien aires de m’a-
voir pour Gouverneur , puis que nul autre ne les
pouvoit mieux traiter. Sur quoi je fis fouvenir
Julie qu’avant ma venuë les Galiléens.avoient fait
couperlesmains à fon frere en lui fu pofant de
fauneslettres : qu’après le dé artdeP rlippesles
Gamalitains dans une contai arion qu’ils eurent
avec les Babyloniens avoient tué Cales parent de
Philippes; au lieu que je n’avois fait fournir
qu’une peine fort legere à jefus fon frere qui
avoit époufe’ la fœur deljufie. Après celaje mis
en liberté julle 8e tous es liens.

Peu auparavant Philippes fils de jacim étoit
parti du château de Gamala pourla raifon que je
vai dire. AulIi-tôt u’il eut appris que Varus s’é-
toit revolté contre e Roi Agrippa , &qu’Equus
ModiuSqui étoit fort, fou ami lui avoit été don-
né pour fucceiïeur 3 il écrivit à ce dernier ur
l’avertir de l’état où il étoit , 8e le prier de aire
tenir au Roi 8: à la Reine des lettres u’il leur
écriVOit. Modiusapprit avec beaucoup e joye ce
que Philippes lui mandoit , 85 envo a fes lettres à
ce Prince 85 acette Princelfe. Le oi ayant ainli
connu la fauiTeté de ce que l’on avoit publié ue
Philippes s’étoit rendu chef des juifs pour faire
la guerre aux Romains, l’envoya querir avec une
efcorte degens de cheval 8.: le reçut parfaitement
bien. Il le montroit même aux capitaines Ro-
mains en leur difant : Voilà celui ne l’on accu-
foit des’ëtre revolte’ contre vous. l l’envoya en-

fuite avec de la cavalerie au château de Gamala
pour en ramener tousfes gens,rétablirles Babylo-
niens dans Bathanea , 8: y affermir la tranquillité
publique. Philippes partit avec ces ordres. Ce-
pendant un nomméjofeph qui vouloit palier pâtir

me e-
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medecin , mais qui n’était qu’un charlatan , raf-
fembla les plushardis d’entre les jeunes gens de
Gamala , 8: ayant aulli attiré à lui les principaux
de laville perfuada au peuple de fecouer le joug
du Roi, 8e de prendre les armes pour recouvrer
leur liberté. Il en contraignit d’autres d’entrer
malgré eux dans fan parti, 8: fit mourir ceux qui
le refuferent; entre lefquels furent Cares , jequ
[on parent , 8c la fœur de juil; qui étoit de Ty-
beriade. Il m’écrivit enfuite pour me conjurer de
luienvoyer du fecours a: des ouvriers pour bâtir
les murailles de la ville : ce que je ne jugeai pasa
propos de lui refufer.

En ce même tems cette partie de la Gaulati-
de qui s’étend juf uesau bout de Solima fe re-

.volta aulli contre e Roi.dje s fermer de murs
Sagan 8: Seleucie qui font euxplaces fortes d’af-
fiete ; je fortifiai Jamnia, Amerith, 8c Charab qui
font trois bourgs de la haute Galilée, quoi qu’a-
vec difficultéacaufe des rochers qui s’y rencon-
trent , 8e donnai ordre fur tout à fortifier Tari-
chée , Tyberiade , 8: Sephoris. je fis environner
aufli de murailles quelques villages comme 3.1’-
fobe’, Selamen , jotapat , Capharat, Comofgana,
N epapha , le mont Itaburim 8e la caverne des Ar-
beliens , j’y fis aEembler uantité de blé , 8c leur

donnai des armes pour e défendre. .
- Cependant jean fils de Levi dont la haine s’au-’
gmentoittaûjours de plus en plus, ne pouvant
fouErir ma profperité refolut de me perdre à quel-
que prix que ce fût. Ainfi après avoir fait enfer-
mer de murailles Gifchala qui étoit le lieu de
fe naiffance , il envoya Simon fan frere &Jona-
thas fils de Sifenna accompagnez de cent homa
mes de guerre vers Simon fils de Gamaliel, pour
le prier de faire en forte auprès de ceux de Jerufa-
lem qu’on revoquât le pouvoir qui m’avait été

Guerre Tom. I. d donné,
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parle confentement de tout le euple. Ce Simon
de jerufalem étoit d’une nai ance fort illullre ,
Pharifien de feéte 86 par confequent attaché à.
l’obfervation de nos loix, homme fort fage 8e fart
prudent , capable de conduire de grandes affaires ,
ancien ami de Jean, 8e ui alors me hailfoit.Ainfi
touché des prieres de on ami il reprefenta aux
Grands Sacrificateurs Ananus&]efus fils de Ga-
mala 86 aux autres qui étoient de fan parti, qu’il
leurimportoit de m’ôterle gouVernement de la
Galilée avant que je m’élevalfe à un plus haut de-
gré de puiiTance : mais qu’il n’y avoit point de
tems à perdre, parce que fi j’en avais avis je
pourrois venir attaquer la ville avec une armée.
Ananus lui répondit,que ce qu’il pro ofoit n’é-
tait pas facile a executer , parce ne p ufieurs des
Sacrificateurs 8: des principaux ’
rendoient des témoignages de moi fort avanta-
geux, &qu’ainfi il n’étoit pas raifonnable d’ac-

cufer un hommeàqui on ne pouvoit rien repro-
cher. Simon les pria de tenir au moins la chofe
fecrette , a: dit qu’il fe chargeoit de l’executionr
Il manda enfuite le frere de jean , 8e le chargea
de rapporter à fan frere que pour venir à bout
de fan deliein il envoyât des prefens à Ananus.Ce
moyen lui réunit : Car Ananus 8è les autres s’é-
tant laiffez corrompre par de l’argent refolurent
de m’ôter mon gouvernement , fans que nuls
autres de Jerufalem que ceux de leur faétion en
eulTent connoilfance. Ils envoyerent pour cet ef-
fet uatre perfonnes , qui bien que de diVerfc
nai ance étoient (cavans 85 habiles; fçavoird’en-
tre le peuple’jonathas &Ananias Pharifiens,8e de
la race facerdotale Goforaufli Pharifien; aufquels
on joignit Simon qui étoit le plus jeune de tous
8e dcfcendu des grands Sacrificateurs. L’ordrle

. - qu 1 s

entre le peuple ’
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qu’ils leur donnerent fut d’affembler les Gali-
léens , 85 de leur demander d’où venoit cette
grande afl’eâion quils avoient pour moi : ne
s’ils difoient que C:étolt parce que j’étais de e-
rufalem , ils leur répandiffent qu’eux quatre en
étoient aufi’. Que s’ils diroient que c’était à
caufe que j’étais fort fsavant danslaloi , ils leur
repartilfent qu’ils n’en etoient pas moins infiruits
que moi : Et que s’ils difoient que c’était parce
que j’étais Sacrificateur , ils repliqlialfcnt que
deux d’entr’eux l’étaient aufli. jonathas 8e fes
Collegues partirent avec ces inflruétions, 8: avec
quarante mille deniers d’argent qu’on leur don-
na du trefor public. Un nomméjefus qui étoit
de Galilée étant en ce même tems venu à je-
rufalem avec fix cens hommes de guerre qu’il
commandoit ils le payerent pour trois mOIS 8:
tous fes gens,& l’engagerent amfi à les fuivre pour
executertoutce u’rlsluiardonneroient: ils joi-

nirent encoreà uitrois cens habitansdejerufa-
cm qu’ils payoient aufli. Ils partirent en cet état,

ayant encore aveceux Simon frere de jean 8c les
cent foldats qu’il avoit amenez. Ils avoient de
plus un ordre fecret de me mener à jerufalem li
je quittois volontairement les armes s 8: de me
tuer fi je faifois refiflance ,fans craindre d’en être
punis , comme nel’ayant fait qu’en vertu de leur
pouvoir. Ils avoient aulli des lettres adrelfantes à.
jean pourl’exhorter à me faire la guerre , 8e d’au-
tres aux habitans de Sephoris,de GabaraSz de Ty-
beriade pourles porter à lui donner du fecours.
jefus fils de Gamala qui avoit eu part à tous ces
confeils 8e qui étoit fort mon ami en donna avis a
mon pere , qui me l’écrivit fort au long. Et dans
la douleur que j’eus de ce que la jaloufie de mes
citoyens avoit par une fi grande ingratitude con-
fpiré ma perte , j’étais encrâre affligé des inflanccs

2, . - v que



                                                                     

lij LA VIE DE JOSEPHque mon pere me faifoit de l’aller trouver afin de
lui donner avant que mourir la confolation de
me voir. Je communiquai toutes ces chofes à mes
amis, 8: leur dis que j’étais refolu de partir dans
trois jours. Ils me conjurerent avec larmes de ne
les point expofer par mon éloignement à une rui-
ne inévitable. Maisje ne pouvois me refondre à le
leur accorder, parce que je me confiderois moi-
mêmeencorc plusqu’cux. En ce même tems les
Galiléens craignant que mon abfence ne les expo-
fait à la violence de ces libertins qui couroient
continuellement la campagne envoyerent donner
avis dans toute la Galilée du deffein que j’avois de
m’en aller. Ils vinrent anal-tôt de tous côtez me
trouver au bourg d’Azochim dans le grand
Champ avec leurs femmes &’ leurs enfans, non
pas tant à mon avis par l’affeâion qu’ils me por-
toient , que par leurpropre interêt , à caufe qu’ils
croyoient n’avoir rien à craindre tandis que je

ferois avec eux. rJ’ûs alors durantla nuit un étrange fonge. Car
m’étant endormi dans une grande trilleliè à caufc
des lettres que j’avois reçûës , il me fembla que
je voyois un homme qui me difoit : fi Confolez-
,,vous 8: ne craignez point. Le déplaifir dans
,, lequel vous êtes fera la caufe de vôtre bonheur
,, 8: de vôtre élevation , 8: vous ne fortirez pas
,, feulement avec avantage de ce peril , vous for-
,, tirez aufiî de plufieurs autres. Ne vous laiffez
,, donc point abattre : prenez coura e 5 8: fou-
,,venez-vous de ravis que je vous onne qu’il
,, vous faudra faire la guerre contre les Romains.
M’e’tant levé enfuite de ce fange 8e voulant for-
tir de mon logis , cette multitude de Galiléens
mêlée de femmes 8: d’enfans ne m’eut pas plû-
tôt appercû qu’ils le jetterent tous le virage con-
tre terre 8e me conjurerent avec .larmesde neles

pomt
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oint abandonner,& de ne point laifïer leur pais à

le difcretion de leurs ennemis : 8: comme ils
voyoient que je ne me laiffois point fléchir à leurs
prieres ils faifoient mille imprécations contre
ceux de]erufalem,qui ne pouvoient foufirir qu’ils
vécufïenr en repos fous ma conduite.Une fi grande
affliction de tout ce peuple me toucha le cœur. Je
crûsqu’il n’y avoit oint de peril auquel je ne dûf-
[e m’expofer pour eut confervarion : 8cainfi je
leur promis de demeurer. je leur commandai de
choifir cinq mille hommes d’enrr’eux avec des ar-
mes 8: des munitions de bouche pour me fuivre,8c
renvo ai tout le relie. je marchai avec ces cinq
mille ommes,rrois mille foldars que j’avais deja,
8: quarre-vin t chevaux vers un bourg de la fron-
tiere de Pro emaïde nommé Chabolon , pour
m’oppoferàPlacide que Cei’rius Gallus avoir en-
vo éavec de l’infanterie 8: une compagnie de ca-
va erie pour mettre le feu dans les villages des Ga-
liléens ui font aux environs de Ptolemaïde. Il fe
campa fe retrancha proche de la ville,& je fis la.
même chofe àfoixante Rades près de Chabolon.
Ainfi étant li proches les uns des autres nous for-
rions fouvent hors de nos retranchemens comme
pour donner bataille : mais il ne fe pafl’a ue de le-
geres efcarmouches,parce que plus Placi e voyoit
que je delirois d’en venir aux mains , plus il crai-
gnoit de s’engagerdans un rand combat, 8: ne
vouloit point s’éloigner de tolemaide.

Les chofes étant en cet état Jonathas 8: fes Col-
legues arriverenr dansla province : de comme ils
n’ofoienr m’attaquer ouvertement ils râcherent
de me furprendre 5 & pour cela ils m’écrivirenp
une lettre dont voici les propres paroles. .

,,Jonarhas Se fes Collegues envoyez par ceux
1,, de Jerufalem , A Joféph falur. Les principaux
,, de la ville de Jerufalemdayant eu avis que jean

3 ,, de



                                                                     

liv LA VIE DE JOSEPH,, de Gifchala vous adrelïé diverfes embufches ,
,, nous ont envoyez pour lui en faire de feveres
,, reprimendes , 8: lui ordonner d’obeïr exaéie-
,, ment à l’avenir à tout ce que vous lui com-
,, manderez. Mais parce que nous délirons de
,, conferer avec vous pour pourvoir avec vô-
,, tre avis à toutes chofes , nous vous prions de
,, nous venir promptement trouver avec peu de
,, fuiter, à caufe que ce bour efl: trop peut pour
,, loger grandjnombre de f0 dats.

. Cette lettre leur faifoit efperer que fije les allois
trouver defarmé ils pourroient fans peine m’arrê-
ter : ou que fi j’y allois avec des troupes ils me
feroient déclarer rebelle. Unjeune cavalier fort
refolu fic qui avoit autrefois fervi le Roi fut char-
gé de cette lerrre,& arriva à la feconde heure de la.
nuit lors que j’étois à table avec mes amis les plus
particuliers 8: les principaux des Galiléens. Un
de mes gens m’ayant dit u’un cavalierjuif étoit
venu je lui commandai e le faire entrer. Il ne
falua perfonne,& me dit feulement en me rendant
la lettre:"Voici ce que vous écrivent les De utez
,, de Jerufalcm. Rendez leur promtement repen-
J,fe:caril faut que je retourne les trouver.,, Ceux
qui étoient à table avec moi admirerent l’infolen-
ce de ce foldat : mais je le priai de. s’afleoir 85 de
fouper avec nous.ll le refufazôz alors tenant mû.-
jours la lettre en ma main fans l’ouvrir je conti-
nuai àentretenir mes amis de diverfes chofes. Peu
de tems après je leur donnai le bon foir,retins feu-
lement quatre de ceux à qui je me confiois le plus,
8c dis que l’on apportât du vin.Alors fans que per-
fonne s’en apperçût j’ouvris la lettre z & ayant vû ’

ce qu’elle contenoit je la repliai 8; la tins toujours
à ma main comme li je ne l’eulle point ouverte. Je
commandai cufuite de donner à ce foldat vingt
dragmes- pourla dépenfe de fon voyage, Il les re-

, , çut
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çut 8: m’en remercia : Ce qui me faifant voir u’il
aimoirl’argent , &qu’ainfiil ne feroit pas ifli-
cile de le gagnerjelui dis: ,,Si vous voulezboi-
,, re avec nousje vous donnerai une dragme ont
,, cha ue verre de vin ue vous boirez. I ac-
cepta a condition , 8c ut’ tant afin de gagner
davantage, qu’il s’enyvra. Alors ne lui étant
plus poflible de cacher fon fecret il ne fur pas be-
foin de l’interroger our lui faire dire u’on
m’avoir drelïe’ des cm ufches , 8: quej’avors été

condamné à perdre la vie. .Ainfi étant informé
du dclïein de ceux qui l’avoienr envoyé je leur
répondis en cette forte. .

,, Jofeph , A jonathas 8: à fes Collegues falut.
,,J’ay d’autant plus dejoye d’apprendre que vous
,, étes arrivez en bonne fauté eanalilée , que
,, cela me donnera le moyen de remettre entre
,,vos mains le foin des aflaires de cette provin-
,,ce, 8: de fatisfaire au defir que j’ai depuis fi
,,long-rems de m’en retourner à Jerufalem.
,, Ainfi j’iroisvous trouver à Xalon 8: beaucoup
,, plus loin uand même vous ne me le mande-
,,riez pas. ais vous me pardonnerez bien fi je
,. ne le puis faire maintenant, parce queje fuis
,, obligé de demeurer à Chabolon pour obferver
,, Placide, &l’empêcher de faire une irruption r
,, dans la Galilée. Il cit donc beaucoup plus à pro-
,, pos que vous veniez ici aptes que vous aurez re-
,, ceu ma refponfe , ainfi queje vous en (upphe.

Je mis cette lettre entre les mains de ce cava?
lier, &envoyai avec lui trente des perfonnes des
plus confiderables de Galilée avec ordre de faluer
feulement ces Députezfans leur parler d’affaire
quelconque : 8: je leur dounaiàchacun pour les
accompagner un de ceux-de mes foldats donrje
m’afrurois le plus , à qui je commandai d’obfer-
ver foigneufement li ces Gentilshommes Gali-

d 4 léeus
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Ivi- LA VIE DEJOSEPH
Rensn’enrreroient point en difcours avec JonaJ
thas. Ces Députez de Jerufalem fe voyant ainfie
trompez dans leur efperance m’écrivirent une
autre lettre, dont voici les mors.

,, Jonathas &fes Collegues, A jofeph falut:
,,Nous , vous ordonnons de venir dans trois
,,jours nous trouver à Gabara fans vous faire
,, accompagner par des gens de uerre, afin que
,, nous prenions connoiflance es crimes dont
vous avez accufé Jean. fi

Après avoir receu ces Genrilshommes Gali-
léens 8: m’avoir écrit,cette lettre ils vinrent en
Japha , qui en le plus rand bourg du pais, le
mieux fermé de murai] es , 85 extrememenr peu-
plé. Tous les habitans allerent au devant d’eux
avec leurs femmes Se leurs enfans en criant ,
qu’ils s’en retournalïenr fans envier le bonheur
dont ils jou’iffoient d’avoir un Gouverneur fi
homme de bien. jonathasôzfes Collegues, quoi
que fort irritez de ces paroles , n’oferent le témoi-

, gner ni leur rien répondre. Ils s’en allerent vers
d’autres bourgs où ils furent receus de la même
forte , chacun criant qu’ils ne vouloient point
d’arme Gouverneur que Jofeph. Ainfi n’ayant
pû rien faire ils allerent à Sephoris. Comme fes
habitans font alfeôtionnez aux Romains ils fe
contenterenr d’aller au devant d’eux , &ne leur

arlerent de moi en aucune forte. Ils paiferent de
à à Azochim où ils furent receuscommeà Ja-

pha: de alors ne pouvant plus retenirleur colere
ils commanderent aux foldats qui les accompa-
gnoient de faire taire ces gens 8c de les chafTer à
coups de bâton. Ils continuerent leur chemin vers
Gabara , où Jean les vint joindre avec trois mille
hommes de guerre. Comme j’avois appris par
leurs lettres qu’ils étoient refolus de me perdre je
pris trois mille de mes foldars , lainai le relie dans

mon
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mon camp fous la conduite d’un de mes amis à
qui je me fiois entieremenr , 8: m’en allai ajora-
pat afin d’être proche d’eux : car il n’en cit éloi-

gné que de quarante flades. récrivis de ce lieu à
ces Députez en cette forte.

,, Si vous voulez’abfolument que je vous aille
,, trouver , il y a dans la Galilée eux cens quarre
,, bourgs ou villages. je me rendrai-en celui u’il
,, vous plaira , excepté Gabara 8c Gifchala , ont
,, l’un eftle pais de Jean , 8c l’autre a une liaifon
rres-parriculrere avec lui. fi Jonathas 8c fes Col-
legues ne m’écrivirent’ plus depuis avoir receu cet-

te lettre, mais tinrent confeil avecleurs amis 8x:
avec Jean , pour déliberer des moyens de m’atta-
quer. jean propofa décrire à toutesles villes , tous
les bourgs,& tous les villages de la Galilée, difant
qu’il fe trouveroit au moinsdans chacun une per-
forme ou deux qui ne m’aimoient pas: qu’on les
feroit venir pour dépofer contre moi : qu’on drefz-
feroit un aéte de leurs dépofirions pour faire con-
naître que les Galiléens m’avaient déclaré leur
ennemi s 8c que l’on envoyeroit cet aâe à Jerufa-
lem pour y être confirmé. Ce ui donneroit de la.
crainte aux Galiléens qui m’a eflionnaienr,& les
porteroit à m’abandonner. Cette propofition fut
fart approuvée : 8c environ la tronfiéme heure de
la nuit Sachc’e vint m’en donner avis.

Voyant donc qu’il n’y avoit point de temsâ per-
dre je commandai à Jacob qui m’était rrês-fidcl-
le de prendre deux cens hommes , 8: les difpofer
furies chemins qui vont de Gabara en Galilée
pour arrêter tous les pafians 8c meles envoyer,
principalement ceux qui fe trouveroient porter
des lettres.»]’en voyai d’un autre côté Jeremie l’un

de mes amis avec fix censhommes furles confins
de la Galilée du côté de Jerufalem, avec ordre
d’arrêter tous ceux qui porteroient deslettres, lde

I es



                                                                     

Iviij LA VIE DE JOSEPHles retenir enchaifnez, 8: de m’envoyer les dé-
pêches. J’ordonnai enfuite aux Galiléens de fe
trouver e lendemain en armes à Gabara avec des
vivres pour trois jours , féparai en quatre troupes
les gens de guerre ui relioient auprès de moi,
leur donnai pour c efs ceux de mesgardes dont
j’étais tres-affuré, 8e leur défendis de recevoir

armi eux aucun foldat qu’ils ne connûlTent. Le
rendemain lors que j’arrivai à Gabara environ la
cinquième heure du jour je trouvai la campagne
toute pleine de Galiléens armez qui venaient à
mon fecours,& avec eux une rande quantité de
pa’ifans. Commeje commençoisà leur parlerils
s’écrierent tout d’une voix quej’étois leur bien-

faâeur 8: le fauveur de leur palis. Je les remer-
ciai de leur affection , 8: les exhortai à ne faire
tort à performe; mais à fe contenter des vivres h
qu’ils avoient apportez fans rien piller dans les
villages , parce que je defirois d’appaifer ce trou-
ble fans efïufion de fang 8c fans Violence. ’

Ce même jour ceux qui portoient à Jerufalem
les lettres deJonathas ne manquerent pas de tom-

ber entre les mains des gens quej’avois difpofez
fur les chemins. Ilsles arrefierenr prifonniers , 85
,m’envoyerent les lettres que je trouvai pleines de

- calomnies 8: d’injures contre moi. Je le diffimu-
. lai fans en parler àperfonne; maisjeme refolus

d’aller droit à eux. Auffi-tôt qu’ils eurent avis
que je m’approchoisils fe retirerent 85 Jean avec
eux dans la maifon de Jefus , qui étoit une grande
8: forte tour peu differenre d’une citadelle. Ils y
cacherent une compagnie de gens de guerre , fer-
merent toutes les portes à la referve d’une feule ,
&m’atrendirent dans l’efperance que j’irais les
faluër. Ils avoient commandé à leurs foldars de
ne lailTer entrer que moi feul &de repoulTer tous
les autres,crayanr qu’après cela il leur feroit facli-

, e
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le de m’arrêter. Mais cette trahifon ne leur réüllit
pas, parce que fur la défiance ne j’en eus j’enrrai
dans une maifon prpche de la eur, 86 feignis d’a-
voir befoin de me repofer. Ils crûrent que je dor-
mois en efiet, 8c (attirent pour perfuaderà mes
troupes de m’abandonner comme m’étant fort
mal acquitté de macharge. Il arriva néanmoins
tout le contraire. Car les Galiléens ne les eurent
pas plûrôr apperçus qu’ils rémoignerent haute-
ment l’aflèétion qu’ils avoient pour moi, 8c leur
reprocherent que fans que je leur en euffe donné
le moindre fujet ils venoientrraubler la tranqui-
lité de la province: à quoi ils ajoüterent qu’ils
pouvoient bien s’en retourner, puifqu’ilsnerece-
vroient point d’autre Gouverneur. Cela m’ayant
été rapporté je m’avançai pour entendre ce que

difoitJanathas. Tour ce peuple me reçut avec des
acclamations de joye 85 des remerciemens de les
avoir gouvernez avec tant de juilice 8: de bonté.
Janarhas 8: fes Collegues les entendant parler de
la forte ne tinrent as leur vie en feureté 8: ne
penfoienr u’à s’en uir.Maisiln’e’toit pas enleur

pouvoir, Île leur dis de demeurer: Se ils en furent
fi effrayez qu’ils paroiflbient être hors d’eux-mê-
mes. Après que j’eusimpofé filence à tout ce peu-
ple, j’ordonnai à ceux de mes foldars en qui je
me confiois le plus de garderies avenu’e’s, &com-
mandai à tout le relie de fe tenir fous les armes
pour empêcher les furprifes de Jean ou de nos au-

.tres ennemis. Je commençai parleur parler de la
premiere lettre que ces Députez m’avaient écri-
te, par laquelle ils me mandoient qu’ils avoient
été envoyez de Jcrufalem pour terminer les dif-
fcrends d’entre Jean 85 moi , 8c me prioient de
les aller trouver. Et afin que perfonue n’en pût
douterje produifis cette lertre,&ajoûtai en adref-
faut ma parole àJonarhas :" Si me trouvant chu;

i a: 8c



                                                                     

lx LA VIE DEJOSEPH,, gé de me jullifier devantvous 8: vos Collegues
,, des accufations de Jean contre moi, j’avais pro-
,, duit deux ou trois témoins très-gensde bien qui
,, rendiffent témoignage de la fincerité de mes ac-
,, tians , n’eli-il pas vrai que vous ne pourriez pas
,, ne me point abfoudre? Mais maintenant pour
,, vous faire connaître de quelle forte je me fuis
,, conduit dans l’exercice de ma charge , je ne me
,, contente pas de produire trois témoins : jepro-
,, duis tous ceux que vous voyez devant vous. In-
,, terrogez-les de mes aélions , 8l qu’ils vous di-
,,fent s’ils y ont trouvé quelque chofe à repren-
,, dre. Et vous tous , ajoûtai-je en m’adreifant aux
,, Galiléens,le plus grand laifir ne vous me puif-
,,fiez faire cil de ne point d’immu er la veritésmais
,, de declarer hardiment devant ces Mefiieurs
,, comme s’ils étoient nos juges , fi j’ai commis
,,guelque chofe digne de reproche dans les fan-
,,éiions de ma charge. ,, Après que j’eus parlé
de la forte tous d’une commune voix direntque
j’étais leur bienfaié’teur 8c leur confervateur ,
témoignerent qu’ils approuvoient toute ma can-
dui’te , 85 me prierent de continurrràlesgouver-
net comme j’avais fait jufques alors , affurant
tous avec ferment que je n’avais jamais faufiert
qu’on eût attenté à l’honneur de leurs femmes ,
ni ne leur avois jamais caufé aucun déplaifir. Je
leus enfuite fi haut ueplufieurs des Galiléensle
purent entendre les deux lettres de Jonathas qui
avoient cré interceptées , 8c qui m’accufoient par
une pure calomnie d’avoir plûrôt agi en tyran
qu’en gouverneur. Et arce que ’e ne voulois pas
qu’ils fçûffent de quel e forte el es étoient tom-
bées en’tre mes mains , de crainte qu’ils n’ofaf-
fent plus continuerà écrireje dis que les mafiagers
melesavoienta portéesd’eux-memesCeslettres
irriterenr de tel e forte toute cette multitude con-

. tre
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I treJonathas 8c fies Collegues qu’ils fe jetterent fur

eux , 85’ leseuil’ent fans doute tuez fije ne les en
enfle empêchez. Je dis à Jonathas que je leur par-
donnais tout ce qu’ils avoient fait contre moi,
pourveu qu’ils changeaiïenr de conduite 8c re-
tournalfent dire en Jerufalem à Ceux qui les
avoient députez de quelle maniere je m’étais
conduit’dans mon emploi. Ils me le promirent,&
je les renvoyai, quoi que je ne doutaffe pas qu’ils
me manque raient de parole. Maisla fureur de ce
peuple continuant toûjours ils me conjuroient de
eur permettre de les punir , 8e bien queje m’ef-

forçaffe de tout mon pouvoir de modererleur co-
lereôc de leur perfuader de leur pardonner , en
leur remontrant qu’il n’y a oint de fedition qui
ne fait defavantageufe au pu lie , ils vouloient d
toute force aller attaquer le logis de Jonathas.

Voyant donc qu’il n’étoit plus en mon pouvoit
de les retenir je montai à cheval,& leur comman-
dai de me fuivre à Sagan qui cil un village d’Ara-
bic éloigné,de vingt flades dulieuoùj’étois, 85
empêchai par ce moyen qu’on ne pût m’accufer
d’avoir conmence’ une uerre civile. Lors que je
fus arrivé à Sagan je fis aire alte à mes troupessôc ’
après les avoir averties de ne fe lamer pas empor-
ter fi aifément à la colere , je disàcent des plus
confiderables des Galiléens tant parleur qualité
que par leur âge,de fa preparer pour aller à Jeru-
falem faire entendre ui étoient ceux qui trou-
bloient la province,& ur dis que s’ils pouvoient
faire comprendre raifort au peuple , il falait le
porteràm’écrire des lettres par lefquelles il me
confirmeroit dans le gouvernement de la Galilée
8l commanderoit à Jean de s’en éloigner. Ils par-
tirent trois jours après avec ces ordres , 8c je leur
donnai cinq cens foldats pour les accompagner.
J’écrivis aufli à quelques-uns de mes amis de Sa-

. marie »



                                                                     

lxij LA VIE DE JOSEPHmarie de pourvoirâ la leurere’ de leur palïagescar
cette ville étoit déja ailujettie aux Romains, 86
comme ce chemin étoit le plus court ils n’au-
raient pû s’ils ne l’euffent pris arriver dans trois
jours à Jerufalem. Je les conduifis jufques à la
frontiere , pofai des gardes furles chemins pour r
empêcherque l’on ne pût rien apprendre de leun
départ,& m’arrêtai durant quelques jours âJapha.

Janarhas 8c fes Collegues voyant que tous leurs
deffeins leur avoient fi mal réüfii renvoyerentJean
à Gifchala , 8e s’en allerent à Tyberiade dans l’ef-
perance de s’en rendre maîtres, parce que Jequ
qui en exerçoit alors la fouveraine magilirature
leur avoit ramis de perfuader au peuple de les re-
cevoir 8: e fe foûmettre à eux. Sila que j’y avois
laiffé pour mon lieutenant m’en avertit aum-rôt ,
8: me preffa de retourner en diligencezce qu’ayant
faitjem’expofai àun grand péril par la rencon-
tre queje vai dire. Jonathas 8: fes Collegues qui
étoient déja arrivez à Tyberiade où ils avoient

arté plufieurs des habitans qui ne m’aimoienr pas
a fe revolter contre moi furent fort furpris de ma
venuëzils vinrent me trouver,& aprèsm’avairfa-
lué me dirent qu’ils fe réjouïfioient de l’honneur
quej’avois acquis aria maniere dont je m’étais
conduit dans ma c arge,8c qu’ils y prenoient part
comme étantleur concitoyen.’Ils me proteilerent
enfuite que mon amitié leur étoit beaucoup plus
con fiderable que celle de Jean , 8e me prierent de
m’en retournerfur l’allurance qu’ils me donnoient

de le remettre bien-tôt entre mes mains. Ils me
le confirmerent par des fermens fi terribles 85 fi
facrez parmi nous que je crûs être obligé en
confcience d’y ajoûter foi; 8c pour m’empêcher
de trouver étrange qu’ils infillafitnt fi fort à mon
élorgnement, ils me dirent ue le jour du Sabbat
étant proche ils defiroient ’empêcher qu’il n’ar-

rivet
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rivât quelque trouble parmi le peuple. Comme je
ne me défiois point d’eux je me retirai àTarichee:
mais je lamai dans la ville des perfonnes avec char-
ge d’obferver tout ce que l’on diroit de moi , 8:
de le faire fçavoir à d’autres que je difpofai en
divers endroits fur le chemin qui va de Tyberiade
àTarichée afin de m’en apporter des nouvelles
avec plusde diligence. Le endemain tout le peu-
ple s’allembla dans un lieu fort fpacieux qui étoit
defliné pour la priere. Jonathas s’y trouva auili,8:
n’ofanr parler ouvertement de revolte il fe con-
tenta de dire que la ville avoit befoin de changer
de Gouverneur.-MaisJ.efus ui étoit le principal
Magiilrat ajoûta fans rien ilfimuler, qu’il leur
étoit beaucoup plus avantageux d’obeïr à quarre
perfonnes qu’à une feule; d’autant plus que ces
quatre étoient d’une naiffance illulire &d’une fin-
guliere prudence: 8c en parlant de la forte il mon-
troit Jonathas 8: fes Co le ues. Juile loüa cet avis, -
8: attira quelques-uns des abitans à fan opinion.

« Maisle peuple n’enrra pointdans ce fentiment:8c
il feroit arrivé fans doute une fedition fila fixéme ,
heure dujour quien celui du Sabbat nous oblige
d’aller dîner , ne fût venuë. L’afïemblée ayant
donc été remife aulendemainlesDéputez s’en re-
tournerent flans rien faire. Si-tôt quej’en eusla
nouvelle je me refolus d’aller dès le matin à Tybe-
riadezainfi étant-parti de Tarichée au point du
jourje trouvai que le peuple étoit déja aiTemblé
dans l’oratoire, fans qu’il fçeût pourquoi il s’y af-

fembloit. Jonathas Br fes Collegues fort furpris de
me voir firent courir le bruit qu’il avoit paru de la
cavalerie Romaine près d’Homonea , qui n’en:
éloigné que de trente liardes de la ville. Surquoi ils
s’écrierent qu’il ne faloit pas fouffrir que les enne-
mis vinflent ainfi à leur vûë piller la campagne.Ce
qu’ils difoient à delfein de m’obliger de fortin

pour



                                                                     

lxiv LA VIE DEJOSEPHpour fecourir les habitans du plat pais , 8c demeuâ
rer cependant maîtresde la ville en gagnant aman
préjudice l’afl’eétion des habitans.Je n’eus pas pei-

neà m’appercevoir de leur artifice, 8c fis nean-
moins ce qu’ils defiroienr , afin de ne donner pas
fujet à ceux de Tyberiade de croire que je negli-
geais ce ui regardait leur feureté. 1Je m’y en allai
donc en iligence,8c reconnus qu’i n’y avoit pas
feulement la moindre apparence au bruit que l’on
avoit fait courir.Je revins auflî-tôt,& trouvai que
le Senar 8c le peuple étoient déja affemblez,8cque
Jonathas faifoit une grande inveéiive contre moi,
difantquejeme’prifors le foin de la guerre, 8: ne
penfois qu’à me divertir. Surquoi il produifoit
quatre lettres qu’il affuroit avoir reçues des Gali-
léens des frontieres, par lefquclles ils lui deman-
doient un promt fecours contre les Romains , qui
menaçaient d’entrer dans trois jours en leur pais
avec grand nombre d’infanterie 8c de cavalerie.
Ceux de Tyberiade ajoûterent trop aifément foi à
ce rapport, 8c fe mirent à crier qu’il n’y avoit
point de tems à perdre s mais qu’il faloit quej’al-
aire promtement remedier à un fi reliant peril.

Quo: que je comprime allez le deifein de Jonathas
je ne laillai pas de dire que j’étais prêt de mar-
cher:mais que les quatre lettres que l’on avoit re-
prefentées etant écriresfide divers endroits égale-
ment menacez il faloit diilribuer toutes nos trou-
pes en cinq corps,dont chacun des Députez de Je-
rufalem en commanderoit un , 8c moi un autre,
puis que d’aufii braves gens qu’ils étoient devoient

affilier la republique de leurs perfonnes aufli bien
que deleurs confeils. Cette propofition plut ex-
tremement à tout le peuple , grils nous prelToient
tous del’executer. Les Députez au contraire ne
furent pas peu troublez de voir que j’avais ainfi
renverfé leurs nouveaux deffeins. Surquoi Ana-

nias
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nias l’un d’entr’cux , qui étoit un fort méchan

homme 8c fort artificieux , propofa de publier un
jeûne pourle lendemain , 8c que chacun fe rendît
fans armesau même lieu 8e à la même heure pour
témoigner qu’ils ne pouvoient rien fans le fecours
8c l’allifiance de Dieu. Ce qu’il ne difoit pas par
zele de religion 3 mais afin de me defarmer 8c tous
les miens. Je fus’contraint neanmains d’y confen-
tir, de peut qu’il ne femblâr que je méprifaile ce
qui avoit une fi grande apparence de piete’.

Aufli-tôt que ’afièmblée fut feparée Jonathas
8c fes Collegues écrivirent âJean de fe rendre au-
près d’eux le jourfuivant avec le plus de gens de
guerre u’ilpourroir, ourm’arrêrer’ôc venirainfi
à bout de ce qu’il de rait, dont ils lui faifoient
voir la facilité. Ces lettres le réjouirent forr38t il
ne manqua pas de fe mettre en état d’exécuter ce
deEein. Le lendemain le dis à deux de mes gardes
très-vaillans &três-fidéles de cacher fousleurs ha-
bits de courtes épées 8c de me fuivre , afin que s’il
en étoit befoin nous pûfiions nous défendre de nos
ennemis. Je pris aufli une cuiraffe 8c une épée
qu’on ne voyoit oint, 8c m’enallai en Cet état au
lieu oùl’on était alfemblé. uand je fus arrivé
avec mes amis,Jefus qui fe tenait a la porte ne per-
mit à aucun des miens d’entrer : 8c lors que l’on
alloit commencerla ricre ilme demanda ce que
j’avais fait des meub es 8c de l’argent non mon-
nayé qu’on avoit pillé dans le: palais du Roi lors
qu’on y avoit misle feu : ce qu’il ne faifoit que
pour gagner tems jufques a ce que Jean fût arri-
vé. Jelui répondis que j’avais tout mis entre les
mains deCa ella 8: de dix des principaux habitans
de Tyberiade , 8C qu’il pouvait leur demander fi
je ne difois pas vrai. Surquoi Capella 8c les autres
reconnurent qu’il étoit ainfi. Jefus me demanda
enfuite ce que j’avais fait des vingt pieces d’or que

Guerre Tom. I. c j’avois
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J’avms fait ven re. je répondis que ’e les avons

données à ceux que t’avons envoyez a Jerufalem
pour la dé enfe de leur voyage. Sur cela Jonathas
8: fes Col egues dirent ue J’avois eu tort de les
payer aux dépens du public. Une fi grande mali-
ce irritale peuple. Et lors que. je vxs qu’il e’toit ’
prêt às’émouvoir je repartis pourl’animer de plus
en plus 5 que fi j’avois mal fait d’avoir donné ces
vingt pieces d’or des deniers publics , j’ofliois de
les payer du mien afin de faire celTer leurs plaintes.
Ces paroles faifant voir fi clairement jufqu’à quel
point alloit leur injuflice contre moi, le peuple
s’émût encore davantage : 8e quand Jequ vit que
cette affaire prenoit un chemin tout contrairei
celui qu’ils avoient efperé,il commanda au euple
de le retirer , 8c dit que le Senat feul eût à emeu-
rer , parce que ces fortcsd’afl’aires ne devoient pas r
fe traiter tumultuairement. Surquoi le peuple
criant qu’il ne me vouloit pas laitier (cul avec eux,
un homme vint dire tout bas àJefus que jean étoit
proche avec les troupes. Alors Jonathas ne pou-
vant plus (e retenir , 8: Dieu le permettant peut-
être ainfi pour me fauver, puis qu’autrement je
n’aurais pü éviter de petit par les mains de Jean ,
,, Ceflez , dit-il , ô habitans de Tyberiade de vous
,, mettre en eine touchant ces vingt ieces d’or.
,, Car ce n’e pas pour ce fujet que Joseph merite
,, de perdre la vie : c’eft parce qu’il vous trompe ,
,,& s’efl rendu vôtre tyran. ,, Et achevant ces.
paroles,lui 8e ceux de fa faâionIe mirent en de-
voir de me tuer , mais ceux ui étoient venus avec
moi ayant tiré leurs épées , le eu’ple ayant pris
des pierres pour alfommer Jonatlinas , ils me tire-
rent d’entre les mains de mes ennemis. Comme je
me retiroisje vis venir Jean avec les ficus. Je ga-
gnai le lac par un chemin détourné, momai dans

. un
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un barreau, me fauvai à Tarichée, 8: échapai
ainii d’un fi grand peril.
.I’aEemblai airai-tôt les principaux des Gali-I

léens , 8: leur fis entendre comment contre tout:
forte de Jullice il s’en étoit fi peu falu que onathas
8: ceux de fa faâion ne m’eulfent alTaflin .’ Ilss’en

mitenten telle colere qu’ils me conjurerent de ne
différer pas davantage à les mener" contr’eux 8:
leurpermettre d’exterminer jean, jonathas, 8:
tous l’es Collegues. je les retins en leur reprefen-
tant qu’il faloit avant que d’en venir aux armes
attendre le retour de ceux que j’avois envoyez à
Jerufalem, afin de ne rien faire que de leur con-
fentcment. Cependant Jean voyant que (on def-
fein étoit manqué étoit retourné à Gifchala. -

Peu de tems après ceux que j’avois envoyez a
Jerufalem revinrent, 8: me rapporterent que le
peuple avoit trouvétrès-mauvais que leGrand Sa-
crificateur Ananus, 8: Simon fils de Gamaliel cuf-
fent fans fa participation envoyé des Députez en
Galilée pour’me dépolTeder de ma char , 8: u’il
ne s’en etoit gueres falu u’il n’eût mis e feu ans

leurs maifonsdls me ren irent aufli des lettres par
lefquclles les principaux de la ville de l’autorité 8:
du confentement de tout le peuple , me confir-
moient dansmon gouvernement , 8e ordonnoient
à jonathasôz à fes Collegues de s’en retournera
Lorsque i’ûs reçu ces lettres je m’en allai a Ar-
bella où pavois ordonné aux Galiléens de s’alTem-

blet: 8e à mes envoyez me raconterent de quelle
forte le peu le deJerufalem irrité de la méchance-
té de jouas as m’avoit maintenu dans ma charge;
8e lui avoit commandé de s’en retourner avec fes
Collegues; renvoyai enfaîte à ces quatre députez
les lettres qui leur étoient écrites à eux*-mêmes,8e
commandaià celui que j’en chargai de bien ob-
ferver leur contenance. Ils furent terriblement

- c à trou-



                                                                     

lxviii LA VIE DE jOSEPH
trouèlez, 8e envoyerentaufii-tôt querir Jean. Ils
tinrent enfuite confeil avec le Senat deTyberiade
8e les principaux de Gabara afin de déliberer fur
ce qu’ils avoient à faire.Ceux deTyberiade furent
d’avis que Jonathas 8c fesCollegues devoient con-e
tinuer a prendre foin des affaires pour ne pas aban- ’
donner une ville qui s’étoit mife entre leurs
mains;&cela d’autant plûtôt que "avois refolu de
les attaquer:ce qu’ils avan oient auliement.)ean
approuvacet avis , 85 y ajouta qu’il faloit envoyer
deux des Députez à Jerufalem pour m’accufer de-
vant le peuple d’avoir mal gouverné la Galilée.Et
qu’il leur feroit aifé de le lui perfuader , tant par la
confideration de leur qualité , que par la legereté
qui lui cit fi naturelle. Chacun approuva cette
propofition : &aufiî-tôt Jonathas 85 Ananias par-
tirent, 8c leurs deux Collegues demeurerent à Ty-
beriade , où on leur donna cent hommes pour
leur garde. Les habitans travaillerent enfuite à la
reparation de leurs murailles , prirent les armes ,
8: envoyerent à Gifchala demander des troupes
à jean pour s’en fervir au befoin contre moi.

Jonathas 86 ceux qui l’accOmpagnoient étant ar-
rivez à Darabith qui efi un petit bourg affis dans le
grand Champ fur les frontieres de la Galilée, ceux
de mes gens que j ’avois mis fur les chemins les ar-
rêterentgleur firent quitter les armes , 8: les retin-
rent prifonniers en ce même lieu. Levi qui com-
mandoit ce parti me l’écrivit aufli-tôt. Je le dilT-
mulai durant deux jours , v8: envoyai exhorter
ceux de Tyberiade de quitter les armes , 8c de ren-
voyer chez eux ceux qu’ils avoient fait venir à leur
fecours. Mais dans la creance qu’ils avoient que
Jonathas feroit déja arrivé à Jerufalem ils ne me
répondirent que par des injuresJe crûs neanmoins
devoir continuer d’agir plûtôt par adreffe que par
forcc,afin de ne me pas rendre coupabled’avlqir

. a u-
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allumé une guerre civile. Ainfi pour les attirer
hors de leurs murailles je pris dix mille hommes
choifis 8e les (é arai en trors corps. je commandai
à une partie e demeurer dans le bourg de Do-I
mez 2 j’en lo cai mille dans un boutgqui efl fur la
montagne di ante de quatre fiades de ybetiade ,
avec ordre de n’en point partir que lors que je leur
en donnerois le fi nal, 8: m’avançai avec un autre
corpsà la vûë de ybetiade. Les habitans forti-
rent , firent plufieurs coutres fur mes gens , 8: ufe-
rent de paroles picquantes contre moi. Leurim-
pudence palTa même fi avant qu’ils firent porter
un cercueil,& feignoient par mocquerie de pleu-
rer ma mort:maisje me mocquois dans mon cœur
de leur folie. Et comme j’avais toûjours le (larcin
de me faifir de jean 8e de oafar les deux autres
Colle ues de Jonathas qui etoient demeurez à Ty-
beria e , je les fis prier de s’avancer hors de la ville
avec ceux de leurs amis 83 de leurs gardes qu’ils
voudroient choifir pour leur feureté , parce que je
delirois de conferer avec eux des moyens d’entrer
en uelque accommodement pour artager en-
fem le le gouvernement de Galiléeépimon ébloui
d’une propofition fi avantageufe fut (i mal habile
que de l’accepter : mais joafar au contraire fe dé-
fiant qu’il y eût quelque mauvais defl’ein caché ne

tomba point dans ce pi"ege.je fis de grands compli-
mens à Simon 8: à (es amis de ce qu’ilsavoient

bien voulu venir:8e l’ayant éloigné peu a peu de fa
tfoupe fous prétexte de lui direquelque chofe en
fecret,je le pris à travers le corps &le mis entre les
mains de quelques-uns des miens pour le mener
dans ce bourg oùj’avois des gens cachez.: 8: leur
ayant donné le fignal je marchai vers Tyberiade.
Alors le combat commença. Il fut fort opiniâtré:

’8clesmiens étoient prêts à lâcher le pied fije ne
’ leureuffe redonné du cœur.Enfin après avoir cou-

e 3 - ru
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ru fortune d’être défait je contraignis les ennemis
de rentrer dans la ville. Cependant quelques-uns
de ceux que j’avais envoyez par le lac avec ordre
de mettre le feu dans la premiere maifon qu’ils
prendroient,ayant executé ce commandement,les

abitans qui s’imaginerent que la ville étoit prife
de force mirent bas les armes ,’ 8: me prierent avec
leurs femmes 8: leurs enfans de leur pardonner. Je
le leur accordai,arrêtai la fureur des foldats , &la
nuit étant proche je fis former la retraite. j’en-
voyai uerir Simon cpour fouper avec moi, le con-
folai , lui promis ele renvoyer en toute (cure.-
té à jerufalem avec tout ce dont il auroit befoin
pour fan voya e. .

j’entrai le endemain avec dix mille hommes
armez dansTyberiade,8z fis venir dans la place les
principaux de la ville , à qui je commandai de dé-
clarer qui avaient été les auteurs de la l’édition. Ils
Je firent , 8: je les envoyai liez à Jotapat. Quant à
jonathas 8: fes Collegues je les fis conduire avec

une efcorte jufques à jerufalem , 8c pourvûs à tout
ce qui étoit necelTaire pour leur voyage. Ceux de
Ty eriade vinrent une féconde fois me prier d’ou-
blier les fujets quej’avois de me plaindre d’eux,en
m’aliurant qu’ils repareroient parleur fidelité les
fautes qu’ils avoient commifes par le palfc’ s 81 me

conjurerent de vouloir faire rendre ce que l’on
avait pillé.je commandai aufli-tôt que l’on a .por-
tât dans la grande place tout ce qui avoit et pris.
Et comme les foldats avoient peine à s’y refondre,
je jettai les yeux fur l’un d’eux qui étoit beaucou
mieux vêtu qu’à l’ordinaire , 8: lui demandai ou il
avoit pris cet habit : il avoüa qu’il l’avait pillé : je
luifisdonner plulieurs coups , 8: menaçai les au-
tres de les traiter encore plus féverement s’ils ne
rapportoient tout leur butin. Ils obéirent; 8: je
fis rendre âehacun des habitants ce qui lui appar-

’ etenoit.
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je croi devoir faire connaître en ce lieu la mau-

vaife foi deJufie 8c des autres , qui ayant parlé de
cette même affaite dansleurs biliaires n’ont point
eu de honte pour fatisfaire leur pafiian 85 leurhai-
ne de l’expofer aux zen de la poflerité tout autre-
ment qu’elle ne s’e palliée en effet. En quai ils ne
difi’erent en rien de ceux qui falfifient les aâes pu-
blics, linon qu’en ce qu’ils n’apprehendent point
pu’on les en punilïe. Ainfijufte ayant’entrepris de
e rendre recommandable en écrivant cette guerre

a dit de moi plufieurs chofes très-faulfes,& n’a pas
été plus veritable en ce qui regarde fan propre
pais. C’efi ce qui me contraint maintenant pour le
convaincre de rapporter ce que j’avais tû jufques
ici: 8: on ne doit pass’étonner de ce que j’ai tant
differé. Car encore qu’un hifiorien fait obligé de
dire la veritéil peut ne s’emporter pas contre les
méchans z non qu’ilsmeritent qu’on les favorife ;
mais pour demeurer dans les termes d’une [age
moderation. Ainfi jufie pour revenirà vous qui
pretendez être celui de tous les hifloriens à qui on
doit ajoûter le plus de foi : dites-moi ’e vous prie
comment cil-il omble que les Galiléens 8e moi
ayons été caufe e la revolte de votre palis contre.
les Romains 8: contre le Roi , puis qu’auparavant
que la yille de jerufalem m’eût envoyé aur (iou-
Verneur en la’Galilée , vous 8e ceux de ybetiade
aviez déja pris les armes 8: fait la guerre à ceux de
la province de Decapalis en Syrie? Car pouvez-
vous nier que vous n’ayez mis le feu dans leurs Vil-
lages,& qu’un de vos gens n’y ait été tué , dontje

ne fuis pas le feul qui rend témoignage , puis que
cela fe trouve même dans les Commentaires de
l’Empereur Vefpafien , ou l’on voit ue lors qu’il

étoit à Ptolemaide les habitus de ,ecapolis le
prierent de vous faire chatter comme l’auteur de
tous leurs maux; 8: il l’auto"; fait fans doute , fi le

e 4 Roi
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Rai Agrippa entre les mains de qui an vous avoit
mis pour en faire jullice,ne vous eût fait grace à la
priere de Berenice fa foeur : ce qui n’empêcha pas
que vous ne demeurafliez long-tems en prifon.
Mais la fuite de vos aâionsa fait aulïi clairement
connaître quel. vous avez été durant toute vôtre
vie, 8.: que-c’eft vous qui avez porté vôtre pais à fe
revoltercontre lesRomains comme je le ferai voir
par des preu es très-convaincantes. je me trouve
donc obligé maintenant à caufe de vous d’accufer
les autres habitans de Tyberiade , 8e de montrer
que vous n’avez été fidelle ni au Roi ni aux Ro-
mains. Se horis 85 Tyberiade d’où vous avez tiré
vôtre nai ance,font les plus grandes villes de la
Galilée. La premiere , qui ellaflife au milieu du
pais 8: qui atout à l’entour de foi plufieurs villa-
ges ui en dépendent , étant refoluë de demeurer
fidele aux Romains , quoi qu’elle eût pû facile-
ment fe foûlever contr-eux , n’ajamais voulu me
recevoir, ni prendre les armes pour les juifs.Mais
dans la crainte que l’es habitans avoient de moi ils
me furprirent parleurs artifices , 8c me porterent
même àleur batir des murailles; Ils reçurent en-
fuite volontairement garnifon de Celhus Gallus
Gouverneur de Syrie pour les Romains , 8: me re-
fuferent l’entrée de leur ville parte que je leur
étois trop redoutable. Ils ne voulurent pas même
nous fecourir lors du fiege de jerufalem , quoi que
le Temple qui leur étoit commun avec nous fût en
perildu tomber entre les mains de nos ennemis,
tant ils craignoient qu’ils ne parull’ent prendre les
armes cantreles Romains. Mais c’efl lCl , julle ,’
qu’il faut parler de vôtre ville. Elle eft aliîfe fur le
lac de Genefareth,éloigné d’Hippos de trente lia-
des,de faixante de Gabare, 8: de fix-vingt de Scy-
topolis ui cil fous l’obeïfi’ance du Roi. Elle n’efi:
proche ’aucune ville des juifs. -Qui vous enîlpêf

- c ont
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choit donc de demeurer fidelles aux Romains ,
puifque vous aviez tous quantité d’armes 8: en

articulier 8: en public?Que fi vous répondez que
j’en fus alors la caufe, je-vous demande qui en a
donc été la caufe depuis?Car pouvez-vous ignorer
qu’avant le fiege dejerufalem j’avais étéforcédans
Jotapat; que plufieurs autres châteaux avoient été
pris, 8: qu’un grand nombre de Galiléens avoient
été tuez en divers combats ?Si donc ce n’avait pas
été volontairement, mais par contrainte que vous
enfliez pris les armes,qui vous empêchoit alors de
les quitter,& de vous mettre fous l’obeïlTance du
Roi 8: des Romains, puis qu’il ne vous relioit plus
aucune apprehenfion de moi? Mais ce qui cil: vrai
cit que vous avez attendu jufques à ce que vous
ayez vû Vefpafien arrivé avec toutes les forces aux
portes de votre ville; 8c qu’alors la crainte du pe-
ril vous a defarmez.Vous n’auriez pû éviter nean:
moins d’être cm ortez de farce 8C abandonnez
au pillage , fi le oi n’eût obtenu de la -clemence
de Vefpafien le pardon de vôtre folie.Ce n’a donc
pas été ma faute,mais la vôtre, 8c vôtre perte n’efl:
venue que de ce que vous avez toujours été dans
le cœur ennemi de l’empire.Car avez-vous oublié ,
que dans tousles avantages que j’ai remporté fur
vousje n’ai voulu faire mourir aucun des vôtres :
au lieu que les divifions qui ont partagé vôtre vils K
le , non pour vôtre afleâion pour le Roi 8c pour
les Romains , mais par vôtre propre malice ,ont
Coûté la vie à cent quatre-vingt-cinq de vos ci-
toyens durant le tems que j’étais alliege’ dansjo-
tapat ? Ne s’elt - il pas trouvé dans jerufalem
durant le fiege deux mille hommes de Tyberia-
de , dont une pa rtie ont été tuez 8: les autres pris
prifonniers ? Et direz - vous our prouver que
vous n’étiez point ennemi des omains que vous
vous étiez alors retiré auprès du Roi P Ne dirai-je

. pas
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pas au contraire que vous ne le fîtes que par la
crainte que vous eutes de mai? Que fi je fuis un
méchant, commevous le publiez: qu’étes-vous
donc , vous à qui le Roi Agrippa fauva la vie lors
que Vefpafien vous avoit condamnéàla perdre;
vous qu’iln’a pas lainé de faire mettre deux fois
en prifon quoi que vous lui eufliez donné beau-
coup d’argent 5 vous u’il envoya deux fois en
exil, vous qu’il auroit ait mourirfiBerenice fa
fœur n’eût obtenu vôtre race, 8e vous enfin en
qui il reconnut tant d’in delité danslacharge de
fan fecretaire dont il vous avoit honoré, qu’il
vous défendit de vous prefenter jamais devant
lui ë Mais je n’en veux pas dire davantage. Au te-
fiej’admire la hardieffe avec laquelle vous 0er
affurer d’avoir écrit cette biliaire plus exaâe-
ment qu’aucun autre , vous qui ne (cavez pas feu-
lement ce qui s’efi paflé en Galilée: car vous étiez
alors à Baruch auprès du Roi: 8c vous n’avez gar-
de non plus de (gavoit ce que les Romains Ont
fouffert au fiege de jotapat , ni de quelle forte
je m’y fuis conduit , puifque vous ne m’aviez
point fuivi , 8c u’il n’efi relié un feul de ceux
qui m’ont aidéà éfendre cette lace pour vous
en pouvoir apprendre des neuve les. Quefi vous

dites que vous avez rap orté avec plus d’exaâitu-
de ce qui s’efi paffé au lege de jerufalem , je vous
demande comment cela (e peut faire , puifque
vous ne vousy étes point trouvé, 8: ue vous n’a-
vez point lil ce que Vefpafien en a crit : ce que
je puis affurer fans crainte voyant que vous avez
écrit tout le contraire. Que fi vous croyez que
votre biliaire fait plus fidelle que nulle autre ,
pourquoi ne l’avez vous pas publiée durant la.
vie de Vefpafien 8: de Tite fan fils qui ont eu
toute la conduite de cette guerre , 8: durant la
vie du Roi Agrippa 8e de l’es proches qui étoient;
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li (cavans dans la langue grecque? Car vousl’a-
vez écrite vingt ans auparavant , 8: vous pou-
viez alors avait pour témoins de la verité ceux
qui avaient vil toutes chofes de leurs propres
yeux. Mais vous avez attendu à la mettre au jour
après leur mort, afin qu’il n’y eût performe ui

ût vous convaincre de n’avoir pas été fidel e.
îe n’en ai pas fait de même, parce’que je n’ap-

prehendois rien : mais au contraire ’ai mis la
mienne entre les mains de ces deux mpereurs
lorfque cette guerre ne faifoît prefque que d’être
achevée 8: que la memoire en étoit encore toute
récente, acaule ne ma confcience m’alfuroit,
que n’ayant rien it que de veritable elle feroit
approuvée de ceux qui en pouvoient rendre té.-
moignage l en quoi ’e ne me fuis point trompé.je
la communi uai meme aulfi-tôt à plulieurs dont
la plûpam’ raient trouvez dans cette guerre , du
nombre delquels, furent le Roi Agrippa 8e quel-
quesauns de [es proches.Et l’Em ereur Tite lui-
même voulut que la polierité n’e t point befoin
de puifer dans une autre fource la contioilfance de
tant de grandes aâions. Car aprèsl’avoir foufcri-
te de fa propre main il commanda qu’elle fût ren-
duë publique. Le Roi Agrip a m’a aullî écrit
faixante8tdeux lettres qui rendent témoignage de
la verite’ des chofes que j’ai rapportées.j’en met-

trai ici deux feulement pour verifier ce que je dis.
,, Le Roi Agri pa , A Iofeph fan très-cher

,, amifalut. j’ail vôtre biliaire avec rand plai-
,, lir,& l’ai trouvée beaucoup plus exa e ue nul-
,,le desautres.C’ell pourquoi je vous prie e m’en
,, envoyer la fuite. Adieu mon très-cher ami.

,, Le Roi Agrippa , A jofeph l’on très-cher
,, ami falut. Ce que vous avez écrit me fait
,, voir que vous n’avez pas befoin de mes infiru-
,, étions pour apprend? comme toutes mon?

, a: 3
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,,fe font palliées. Et néanmoins quand je vans
,,verrai je pourrai vous dire quelques particu-
,,laritez que vous ne l’avez pas. ,, ’

On voit par la de uelle forte ce Prince,non par
une flaterie indigne e fa qualité, ni une macque-
rie li éloignée de (on humeur, a bienvoulu rendre
témoignage de la verité de mon biliaire afin que
performe n’en pût douter. Voilà ce que julie m’a
contraint de dire pour ma juliification , &il faut
reprendre la fuite de mon difcours.

Après avoir appaifé les troubles de Tyberia-
de je propofai à mes amis l’affaire de jean 8c dé-
liberai avec eux des moyens de le punir. Leur
avis fut de raliembler toutes les forces de mon
gouvernement 8: de marcher contre’lui , puif-
qu’il étoit (cul la caufe de tout le mal. Maisje
n’entrai as dans leur fentiment , arce que je
délirois e rendre le calme à la provmce fans ef-
fufion de fang : 8: pour celaje leur ordonnai de
s’informer très-exaéiement de tous ceux ui fui-
voient le parti de ce faéiieux. je fis dans e me-
me-tems publier une ordonnance ar laquelle je
promettais d’oublier tout le pa é en faveur de
ceux qui le repentiroient d’avoir manqué à leur
deVOir 8c y- rentreroient dans vingt jours: &en
cas qu’ils ne voulufient pas quitterles armes, je
les menaçois de brûler leurs maifons 8: d’expofer
leurs biens au pilla e. Cette menace les étonnali
fort que quatre mi le d’entre eux abandonnerent
jean, mirent basles armes, 8c le rendirent à moi .
Les habitans de Gifchala les compatriotes , 85
quinze cens étrangers Tyriens furent les (culs
qui demeurerent auprès de lui. Et cette condui-
te que j’avais tenuë me réunit de telle forte que
la crainte l’obligeaàde’meurer dans l’on pays;-

Ceux de Sephoris qui le confioient en la force
de-leurs murailles 8e qui me voyoient occuplé

. ’ a1 -



                                                                     

ECRITE PAR LUI-MESME. Ixxvij
ailleurs , prirent les armes en ce même Ïems 8e
envoyerent prier Celiius Gallus Gouverneur de
Syrie de venir en diligence fe mettre en pollef-
fion de leur ville, ou de leur envoyer au moins
une garnifon. Il leur promit de venir s mais il
ne leur en marqua paint le tems. Aufli-tôt que
j’en eus reçu l’avis je rairemblai mes trou es ,
marchai contre eux 8: pris la ville de force. lors
les Galiléens ne voulant pas perdre cette occa-
lion de le venger des Sephoritains qu’ils hair-
[oient mortellement , n’oublierent rien pour ex.
terminer la ville 8c les habitans. Car les hom-
mes s’étant retirez dans la forterelfe ils mirent
le feu aux maifons qu’ils avoient abandonnées;
pillerentla ville , 8e ne mirent oint de bor-
nes à leur relientiment. Cette’in manité me
donna une fenfible douleur. je leur commandai
de celï’er le pillage, 8:1eur reprefentai qu’ils ne
devoient pas traiter de la forte des perfonnes de
leur Tribu. Mais voyant que ni mes comman- ’
demens ni mes prieres ne pouvoient les arrelier,
tant leur animalité étoit Violente, je donnai or-
dre aux plus confidens de mes amis de.faire cou-
rir le bruit que les Romains entroient de l’autre
côté de la Ville avec une puili’ante armée. Cette
adrelïe me réûflit. .L’ap rehenlion queleurdon-
na cette nouvelle leur t abandonner le. pillage
pour ne penfer qu’à s’enfuir , voyant que je m’en.

fuyois moi-même , 8: pour confirmer encore ce
bruit-je faifois femblant de n’avoir pas moins
de peut qu’ils en avoient.

Voilà les moyens dont je me fervis pour fauver
ceux de Sephoris-lorfqu’ils n’ofoient plus l’ef e-
rer: 8c peu s’en falut que les Galiléens ne pil fa
(en: aufli Tyberiade comme je vai le raconter.
Quelques-uns des principaux Senateurs écrivi-
rent au Roi pour le prier devenir prendrrepof-

. e ion
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feflion de leur ville. Il leur répondit qu’il viené
droit dans peu de ’ours , 8c mit-l’es lettres en-
tre les mains d’un e les valets de chambre nom-*

.mé Crifpe, juif de nation. Les Galiléens l’ar.
relierent en chemin , le reconnurent , &mel’a-
menerent : 8: lorfqu’ils fçurent ce que ces let-
tres portoient ils en furent li émûs qu’ils s’alfem-I

blerent , prirent les armes , 8c vinrent me trou-
ver le lendemainâ Azoc , en criant que ceux de’
Tyberiade étoient des traîtres , amis du Roi ,- se
qu’ils me prioient de leur permettre de les aller.
ruiner. Car ils ne bailloient pas moins Tyberiaa
de que Sephoris. Surquoi je ne fçavoisquel can-
feil prendre pour fauverTyberiade de leur fureur,
parce que je ne pouvois nier que les habitans de
cette ville n’eulfent appellé le Roi , la réponfe
qu’il rendoit aleur lettre le faifant voir trop clai-
rement. Enfin après avoir long-tems penfé à la
maniere dont jeleurdevoisrépondre je leur dis,
que la faute de ceux de Tyberiade étant inexcufa-
b e je ne voulois pas les empêcher de piller leur
Vllle : maisque l’on devoit en de femb ables oc-
calions le conduire avec prudence. Qu’ainli puis
que ceux deTyberiade n’étaient pas les (culs traie I
tres a la liberté publique,mais que plulieurs d’en-
tre les principaux des Galiléens fuivoient leur ex.
emple , j’étais d’avis de faire une exaâc recher-
che des coupables, afin de lespunir tous cannè-
me-tems comme ilsl’avoient tous merité:Ce dif-
cours les appaifa: 8e ainli ils le le areren’t.

guelques jours après je feignis ’être obligé
de aire un petit voyage 8: j’envoyai querir l’e-
cretement ce valet de chambre du Rai quej’a-
vois fait mettre en prifon. je lui dis de trouver
moyen d’enyvrer le foldat qui le gardoit, 8e de
s’enfuir vers l’on maître. De cette forte Tyberia-
de qui étoit une faconde fois fur le point de peut

. fut fauvée par mon adrelfe. LOIS
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Lorfque ces chofes [e palfoient , julie fils de Pi.

lins s’enfuit vers le Rai fans que je le fçufl’e : 8:
voici quelle en fut l’oecalion.Dans le Commence-
ment de la uerre des juifs contre les Romains
ceux de TyËeriade avoient refolu de ne fe point
revolter contre eux , 8e de le foûmettre à l’abeil-
fance du Roi. Maisjulie leurperfuadade pren-
dreles armes dans l’efperance que le trouble 8:
le changement lui donneroient moyen d’ufur-
pet la tyrannie, 8e de le rendre maître de la Ga-
ijée 8e de (on propre pays. Il ne réülfit pas néan-

moins dans fan deliem : car les Galiléens anio
mez contre ceux de Tyberiade par le fouvenir
des maux u’ils en avaient reçus devant la guer-
re , ne vau urent point foufl’rir fa domination :
8c larf ne j’ûs été envoyé dejerufalem pour goua

verner a province j’entrai iverfes fois en tel-
le colere contre lui à caufe de fa perfidie que peu
s’en falût ne je nele fille tuer. La’crainte qu’il
en eut l’obligea de fe retirer auprès du Roi,où
il crût ouvoir trouver fa feureté.

Les ephoritains qui le virent contre toute
efperance délivrez d’un li grand péril , députe-
rent vers Celiius Gallus pour le rier de venir
promtement dans leur ville , ou ’y envoyer au
moins des troupes allez fortes pour empêcher
les courfes de leurs ennemis. Il leuraccorda cet-
te race , 8e leur envoya la nuit un corps de ca-
va erie 8: d’infanterie. Lorl’ uej’apprisqne ces
trou es ravageoient le pays ’alentour j’affirm-
blai es miennes , 8: me vins campera Garizin
éloigné de vingt liades de Sephoris. je m’ap-
prochai la nuit des murailles, y fis donnerl’ef-
calade, 8c mes gens fe rendirent maîtres d’une ,
grande artie de a ville. Mais’parce qu’ils n’en
cannai oient pas bien tousles endroits nous fû-
mes contraints de nous retirer après avoir tué

I i douze
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douze fbldats , deux cavaliers Romains , 8c quel-
ques habitans fans avoir perdu qu’un feul des nô-
tres. Nous en vinfmesâquelquesjours de làà un
combat dans la plaine , où après que nous eû-

. mes foûtenu long;tems avec beaucoup de coura-
ge l’effort deîa’cavalerie des Romains , les miens
qui me virent environné des ennemis s’étonne-
rent 85 prirent la fuite : 85 Infie l’un de mes
gardes 8c qui l’avoir été autrefois de ceux du Roi,

ut tué en cette occafion. -
Sila capitaine des gardes de ce Prince vint en-

fuite avec grand nombre de cavalerie 8c d’in-
fanterie fe camper à cinq Rades près de Juliade,
8c laifi’a une partie de (es gens fur le chemin de
Cana 8c du château de Gamala pour empêcher-
d’y porter les vivres. Auflî-tôt que j’en eusl’a-
vis j’envoyai Jeremie avec deux mille hommes
fe camper près du Ionrdain à une Rade dejulia-
de; 8c voyant qu’ils ne faifoierit qu’efcarmou-
cher je les allai joindre avec trois mille hom-
mes , mis le jour fuivant des troupes en embur-
cade. dans une vallée allez. proche du camp des
ennemis , 8: tâchai de les attirer au combat a rès
avoir donné ordre à mes gens de faire femb am:
de lâcher le pied: 8c cela me réunit. Car com-
me Sila crut qu’ils fuyoient veritablementilles
pourfuivitpjufques en ce lieu, 8: fe trouva ainfi
avoir fur les bras tes troupes dont il ne (e défioit
point.Alors je fis tourner Virage à mes gens, char-
geai fihvigoureufement les ennemis que je les
contraignis de prendre la fuite: 8c aurois rem-

.porté fur eux une fignalc’e victoire fi la fortune
ne [e fut oppofée à mon bonheur. Mais.mon
cheval s’étant abattu fous moi St m’ayant ren-
verfé dans un lieu marécageux, je me bleflai fi
fort à une main qu’on fut obligé de me porter
au village de Capharnom , 8: les miens qui me

. croyoient
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croyoient encore plus blelÏé que je ne l’eflois en
furent fi troublez qu’ils ceflerent de pourfuivre
les ennemis. La fiévre me prit , 8: après ne
l’on m’eut panfé on me porta à Tarichée. il:
l’ayant fçu reprit courage z &furl’avis qu’il eut
que mes troupes faifoient mauvaifegarde’il en-
voya la nuit au-delâ dujourdain une compagnie
de cavalerie qu’il mit en embufcade : 8c au ’point
du jour il offrit le combat aux miens , qui ne le
refuferent pas. Cette cavalerie parut alors, les
chargea ,les rompit , 8c les mit en faire, Il n’y en
eut néanmoins que fix de tuez , parce que fur le
bruit que quelques troupes des nôtres venoient
de Tarichee à juliade les ennemis fe retirerent.

Peu de tems après Vefpafien arriva à Tyr ac-
compa ne du Roi Agrippa, 8: les habitans lui
firent , e grandes plaintes de ce Prince , difant
qu’il étoit également leur ennemi 8: celui du
peuple Romain , 8: que Philippes General de
(on armée avoit par fou commandement trahi
la garnifon Romaine de jerufalem 8: ceux qui
étaient dans le palais royal, Vefpafienlesgour-
manda fort d’ofer outra et de la forte un Roi ami
des Romains, 8: confei laà Agrippa d’envoyer
Philippes à Rome rendre raifon de les aâions.
Il partit ou: ce fujet: maisil ne vit pointl’Em- V
pereur eron , parce qu’il le trouva dans l’ex.-
tremite’ du peril où la guerre civile l’avoit re-
duit- : 8e ainfi il revint trouver Agrippa,

Quand Vef afien fut arrivé à Ptolema’ide les
rincipaux ha itans de Decapolisaccuferenîrju-

ile devant lui d’avoir brûlélleurs villages, ef-
pafien pour les fatisfaire le remit entre les mains
du Roi comme étant de l’es fujets: 85cc Prince
fans lui en rien dire l’envoya en prifon , ainfi
que nous l’avons vû ci-devant.

Ceux de Sephoris furent enfaîte au devant de

Guerre Tom. I. f Vef-
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Vefpalien , 8: reçurent garnil’on de lnicommam
déc par Placide, à qui je fis la guerre juf ues ace
que Vefpafien entra lui-même dans la alilée.
J’ai écrit très- exaâement dans mon biliaire de la
guerre des-juifs ce qui re arde la venuë de cet Em-
pereur : comment aprèsîe combat de Tarichée je
me retirai a Jatapat : comment aprèsyavorr été
long-’tems alliege’ je tombai entre les.mains des
Romains : comment. je fus enfuite délivréde prî-
fon ; &t enfin tout ce qui s’ell palle dans cette
guerre, 8c dans le fiege de jerufalem. Ainli il ’
ne me relie à parler que de ce qui me re arde en
particulier que je n’y ai point rapporte. .
, Après la prife de Jotapat les Romains qui m’a-
voient fait prifonnier me gardoient étroitement:
mais Vefpafien ne lailToit pas de me faire beau-
coup d’honneur; 8: j’époufai par fon commande-
ment une fille de Cefarée qui étoit du nombre des
captives. Elle ne demeura pas long-tems avec
moi: car lorfqu’étant délivré de prifon je fuivis
Vefpafien à Alexandrie elle me luttât ’en épou-
fai une autre dans cette même vil e d’0u je fus en-
voyé avec Tite à jerufalem, 8: m’y. trouvai diver-.
fes fois en rand dangerde mavie , n’y ayant rien
que les jui s ne riflent pour me perdre. Car toutes
les fois que le fort des armes n’etoit .pas favorable
aux Romains ils leur difoient que c’était moi qui
les trahilToit,& preffoient fans chCITitc qui étoit
alors déclaré Cefar , de me faire mourir. Mais
comme ce Prince n’ignoroit pas quels [ont les di-
vers e’venemens de la uerre , il ne répondoit rien
à ces plaintes.ll m’o rit même diverfes fois après
la prife dealerufalem de prendretelle part que je
voudrois ans ce ui . relioit des ruines de mon
pais. Mais rien n’etant capableidelme confoler
dans une, telle défolation je me contentai delui
demander les Livres (actez 8: la liberté de quel-

ques
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ques perfonnes : ce qu’ il m’accorda très-favora-

’ blement. Jeluidemandai aulIi la liberté de mon
frere 8c de cinquante de mes amis , qu’il me don-
na de la même forte z 8c étant entré par fa per-
miflion dans le Temple j’y trouvai entre une.

rande multitude de captifs tant hommes ne
gemmesôzenfans environ cent quatre-vin t ix
de mes amis ou de ma cannoifi’ance , qui urent
tous délivrez a rua priere fans payer rançon ,
8: rétablis dans leur premier ’e’tat. ,

Tite m’envoya enfuite avec Cerealis 8c mille
cheVaux aThecua pour vair fi ce lieu feroit pro-
pre à y faire un campement. le trouvai à mon
retour qu’on avait crucifié plufieurs captifs, en-
tre lefqucls j’en reconnus trois de mes amisJ’en
fus outré de douleur, 8: allai fondant en lar-
mes dire à Tite le fujet de mon affliétionJl com-
manda à l’inflant même qu’on les ôtât de la croix
8c qu’on les pcnfât avec grand foin. D’eux d’en-
tre eux rendirent l’ef rit entre les mains des chi-
ruÏgiens, 85 le troifi me a vécu depuis.

rès que Tite eut mis ordre aux afi’aires de la
Judee 8c que tourie pays fut tranquille , voyant
que les terres que j’avais aux environs de Jerufa-
lem me feroient inutiles à caufe des troupes Ro-
maines que l’on était obligé de laitier pour la gar-
de du pais,il m’en donna d’autres en des lieux lus
éloi nez: 8a lorfqu’il s’en retourna à Rame i me
fit 1’ anneur de me faire monter fur [on vaiEeau.
Quand nous fûmes arrivezVefpafien mettraita de
la maniere du monde la plus favorable. Car il me
fit la erdansle palais qu’il habitoit auparavant

ne (gêne Empereur , me fit recevoir au nombre
es citoyens Romains , 8c motionna une enfian ,

fans qu’il ait jamais rien diminué de l’es ienfaits
envers moi : ce qui m’attira une fi grande jaloulie
de ceux de ma nation qu’en; me mit en grand p51.

* a. ri .
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ril. Un Juifnomméjonathas ayant émeu une fe-
dition à Cyrené , 8c alÏemblé deux mille hommes
du pays qui furent tous féverement chafiiez , fut
envoyé pieds 8: mains liez à l’Empereur, &il
.m’accufa faulfement de lui avoir fait fournir des

. arme-s 8c de l’argent : mais Vefpafien n’a’oûra
point de foi à fan impofiure , 8c lui fit tranc cr la
tête. Dieu me délivra encore de plufieursautres
faufl’es accufations de mes ennemis , 8: Vefpaficn
me donna en Judée une terre de grande étendue.
En ce même-temsles mœurs de ma femme m’é-
tant devenuës infupportables je la repudiai , quoi
que j’en enlie troisenfans , dont deux font morts,
&il ne me telle ueHircanJ’en époufai une autre
qui elt de Gracie J uifve de nation , née de pareras
très-nobles 8e ui cil ttês-verrueufe.) ’ai eu d’elle
deux enfansJu e , &Simon furnommé Agrippa.
Voilà l’état de mes affaires domelliques. A quoi
Le dais aoûter que j’ai tofljours continué à erre

onoré elabien-veillance des Empereurs. Car
Tite ne m’enapas moins témoigné que Vefpa-
fieu fan pere , Se n’a jamais écouté les accufations
qu’on luiafaites contre moi. L’Empereur Do-
mitien qui leur a fuccedé aencore ajaûté de nou-
velles graces à celles que j’avoisdéja reçues, a fait
trancherla têteâdesjuifs qui m’avaient calom-
nié,& a fait punir un efclave eunu ne precepteur
de mon fils qui avoit été de ce nom re. Ce Prince
a joint à tant de faveurs une marque d’honneur
très-avantageufe, qui efl d’afi’ranchir toutesles
terres que je polfede dans la Judée; 8: l’Im e-

, ratrice Domitia a toûjaurs anfli pris plai ira
m’obliger. On pourra par cet abregé de la fur-
te de ma viejuger quel je fuis, Et quant avons,
ô trèswertueux Epaphrodite, après vous avait
dédié la continuation de mes Antiquitez je ne

vous en dirai Pas davantage. ’ HIËTOIRE


